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CONTRIBUTION 
A L'ETUDE DE I/ART DE LA BRODERIE 

AU MAROC 



L'objet de notre 6tude porte sur les broderies marocaines dans les 
collections du Musee national des Arts africains et oceaniens de Paris, 
section des Arts musulmans d'Occident. 

L' ensemble des pieces consacr6es a. l'art de la broderie an Maroc 
compte environ quatre cent cinquante ouvrages, s'etendant sur une p6-^ 
riode allant de la fin du xvnV a la fin du xix e siecle. Cet ensemble, qili 
constitute Tune des plus riches et des plus precieuses collections du monde, 
est tres bien compose. La collection comporte des broderies provenant 
des villes de Fes, Meknes, Rabat, Sale, Tetouan, Chaouen et Azemmour. 
Au nombre de celles-ci figurent des specimens rares et delicats, rassem- 
bles avec bonheur et talent par des amateurs epris d'art et de beaute. 

C'est grace a eux qu'il nous est donne de pouvoir faire decouvrir et 
aimer cet art admirable si mal connu. 

Les ouvrages les plus etonnants sont les plus anciens. Certains sont 
exceptionnels et mettent en evidence les qualites techniques et artistiques 
de leurs auteurs. 



PREMIERE PARTIE 

LES BRODERIES DE FES 

Deux sortes de broderies etaient autrefois fabriquees a Fes : 

— une broderie a tils comptes, encore executed de nos jours dans 
cette ville, 

— une broderie ex<§cutee d'apres un trac6, qui n'est plus realised de- 
puis le milieu du xix e siecle. 



MARTHA GUfiRARD 



1. LA BRODERIE A FILS COMPTES 



La broderie la plus connue est celle dite « terz del ghorza », litterale- 
ment : « broderie au point ». 

Executee sur metier bas, elle a pour base le point de trait : horizontal, 
diagonal ou vertical, donnant naissance aux points serpentants simple 
ou renforce et au point etoile ou irradiant ; le point pique et le point de 
tige sont egalement utilises pour souligner ou delimiter les listels, ainsi 
que, plus rarement, le passe plat, dispose en dents de scie dans des galons 
etroits. Cette broderie s'execute sans trace prealable, sur des linons, toiles 
de fil ou de coton parfois tres fins, ivoire ou blancs, tendus sur le metier. 
Pour ces ouvrages a fils comptes, la monochromie est de rigueur. Une 
soie naturelle, a brin sou vent tres fin, est choisie. Dans les pieces ancien- 
nes les nuancements s"ont d&icats ou profonds, mais tou jours fins et dis- 
tingues. Serre, le point se repartit dans un meme ouvrage sur le raeme 
nombre de fils de trame ou de chaine. La broderie est double face ; 
l'endroit presente plus de relief. 

Le decor porte aussi bien sur des pieces de 1' installation interieure : 
cache-matelas, nappes, napperons, coussins ou rideaux, que sur certains 
accessoires de la parure feminine traditionnels tels qu'echarpes, ceintures 
de pantalon, foulards et mouchoirs. 

A. — Le decor des cache-matelas 

Au nombre des objets destines a l'ornementation des salles de recep- 
tion figurent les cache-matelas. Dites « tlamt del khrib », ces garnitures 
ont pour role de dissimuler la tranche du matelas sup6rieur des lits et 
divans 

La collection de cache-matelas comprend douze pieces interessantes, 
ouvrages entiers ou fragments datant de la fin du xvin e siecle et du xix e 
siecle. 

Productions somptuaires, destinees aux families fortunees, ces cache- 
matelas mesurent parfois pres de trois metres de long sur soixante-quinze 
centimetres de large environ. L' execution de tels ouvrages demandait de 
longs mois, voire des annees de patience et d'habilete aux maitresses- 
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brodeuses ou aux jeunes femmes et jeunes filles de la maison, travaillant 
chez dies pour leur agrement a la confection de leur trousseau. 

L' etude comparee des pieces fait ressortir l'originalite et les variantes 
de chacune d'elles. 

La geometrie et la flore concourent a rornementation et sont les Ele- 
ments essentiels. Le cadre traditionnel est toujours respecte : surface 
meublee d'un reseau losange, constitute de lignes obliques entrecroisees — 
sorte de tige droite pourvue de minuscules elements, feuilles ou fleurons, 
disposes symetriquement. Les compartiments ainsi formes s'ornent de 
motifs isoles, formes veg6tales et florales tres geometrisees, d'une riche 
variete. 

Parmi les douze pieces de la collection, on peut distinguer deux types : 
— : dans le premier type les reseaux sont constitues d'une ligne simple 
ou fleuronnee ; les compartiments renferment un motif floral 
moyen, dispose au centre d'un champ aere, 
— dans le second type les treillis losanges s'epaississent, se compli- 
quent. Le champ change d'aspect et de forme, il s'amenuise ; les 
motifs floraux occupent presque entierement les compartiments, ils 
sont plus importants ; leurs varietes diversifient l'apparence des 
pieces. 

Premier type 

Trois pieces prennent place dans cette categorie. La plus representative 
nous parait etre un fragment (n° MN. AM. 1960.4.54) offrant un support 
de cotonnade souple et brillant ivoire, a fils particulierement fins, dont le 
tissage s'agremente de minuscules losanges ton sur ton. Soie a brin tenu 
aubergine-violace. Travaillee sur quatre fils, la broderie apparait fine et 
a6ree. Elle utilise les points cites plus haut. On observe, dans les motifs 
floraux meublant les cloisons, une dominante de points etoiles, qui lui 
communique un aspect precieux. Les reseaux legerement esquisses pre- 
sentent, aux points de jonction des lignes, des motifs de losanges fleuron- 
nes (PI. 1 — Ph. 1). 

Le second ouvrage de cette categorie (MN. AM. i960. 4. 18) est un 
fragment brode en soie grise et aubergine violace presentant en outre des 
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par trois lignes fleuronnees. Les cloisons assez reduites s'ornent d'un deli- 
cat motif floral, sorte de bouquet comportant quatre tulipes vues de profil, 
separees par quatre fleurons pourvus de feuilles, disposes autour d'un 
element central losange. Support de toile blanche, soie tres fine, trois tons 
de mauve violace, broderie travaillee sur trois ills ; divers points de trait 
(PL IV — Ph. n° 7). 

Le second cache-matelas est une piece complete (MN. AM. 1962. 207). 
Support de lin ivoire, broderie en soie bleu petrole a brin moyen ; ouvrage 
travaille sur trois fils. Divers points de trait, a l'exclusion du point etoile. 
Trois lignes fleuronnees dessinent les reseaux qui s'ornent d'un vaste 
rectangle aux points de jonction. Les cloisons, a pans coupes, sont meu- 
blees d'un important bouquet compose de quatre fleurs etoilees separees 
entre elles par quatre autres fleurs triangulaires, disposees autour d'une 
fleur centrale losangee (PI. IV — Ph. n° 8). 

Les deux dernieres pieces offrent un decor sensiblement voisin — re- 
seaux traces par cinq lignes — champ rectiligne. 

B. — Le decor des nappes et napperons 

Les nappes et napperons ont joui au Maroc d'une tres grande faveur 
jusqu'au premier tiers du xx e siecle. Ces pieces, indispensables, jouaienjt 
un role important dans la vie quotidienne citadine. Le « mendil » servait 
en effet a de multiples usages. Coins opposes noues ensemble, il formait 
un elegant paquet. On y conservait les objets particulierement precieux. 
On y serrait le trousseau de la jeune fille ; on y presentait les cadeaux du 
fiance. II permettait d'emporter au bain maure le linge de rechange ; 
enveloppait le jeune bebe lors de ses premieres sorties. Pose sur les genoux 
de la mariee durant la ceremonie du henne (decoration des mains et des 
pieds), il agrementait et protegeait la toilette d'apparat. II servait encore 
a recouvrir maints objets : plateaux, verres, boites a sucre, a men the, a 
the, les patisseries... Partout il apportait sa note raffinee. 

L'examen des nombreuses pieces de la collection (environ une qua- 
rantaine) fait ressortir des differences sensibles — decors et dimensions 
varient suivant la destination des ouvrages. On peut les repartir en deux 
groupes. ''":-■■■ 
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Dans le premier groupe seront classees des nappes de grande dimen- 
sion, au decor tres particulier, ouvrages communement designes sous le 
vocable « mendil el mjamar », nappes de braseros. 

Dans le second groupe prendront place les pieces de style traditionnel 
dont le repertoire decoratif tres vaste presente une grande richesse. 

Premier groupe : Les nappes de braseros 

Les nappes de braseros semblent avoir ete a la mode a Fes jusqu'au 
milieu du xix e siecle ( T ) . 

Assez peu de sp6cimens existent. Certains de ces ouvrages presentent 
des compositions sou vent naives, maladroitement dessinees, mais qui 
seduisent par leur charmante fraicheur. On note la presence d' elements 
d6coratifs insolites etrangers au repertoire de la broderie traditionnelle a 
points comptes ; certains presentent des analogies avec des motifs des 
repertoires des broderies dites « Alleuj » ex£cutees a Fes et celles de 
Tetouan. Brod£s aux divers points de trait, les elements sont en grande 
partie executes au « juge » et enfermes dans un sertissage au point de 
trait simple (technique qui se retrouve dans les broderies citees plus haut) . 

La collection du Musee des Arts africains et oceaniens comprend cinq 
nappes de braseros (pieces entieres), dont trois extremement originales, 
datant de la fin du xvm e et du debut du xix e siecle, mesurant environ 
un metre soixante sur un metre quarante. 

La piece inscrite sous le n° MN.AM.1962.2.21 offre un support de 
coton ivoire, soie fine bois-de-rose et mauve violace ; broderie sur cinq 
fils, utilisant le point pique et les divers points de traits, avec predomi- 
nance de points de trait simple. La tache decorative porte sur deux des 
bords et notamment sur le centre. Composition traditionnelle sur les bords 
— bordure, entre-deux, frise — large motif a la partie eentrale : 6toile 
constitute de motifs floraux et geometriques, de laquelle partent quatre 
medianes et quatre diagonales traversant le champ, sorte de galon-tige 
droite pourvue de feuilles, souvent coupee de motifs etoiles. Le champ est 
meuble de petits semis d'un tres bel effet decoratif : tige avec rameaux, 

CO Ricard (Prosper). — Arts marocains. Broderies. Editions J. Carbonel, Alger, 1918, p. 86. 
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vrilles et boutons (motif inconnu), brod6s au point de trait simple (PL V — 
Ph. n os 9et 10). 

L'ouvrage portant le n° MN. AM. 1962.2. 23 est tres ornemente. II 
presente une composition libre et interessante, bien que maladroitement 
tracee. Broderie en grande partie au « juge », employant les differents 
points de trait, les points pique et passe biaise, avec dominante de points 
de trait simple. Support de coton ivoire, soie de calibre assez fort, gris-bleu 
clair et sombre ; broderie travaillee sur quatre fils. Quatre bords ornes, 
deux offrant la composition traditionnelle : bordure, entre-deux, frise 
(points comptes) ; les deux autres presentant des ornements originaux 
executes au « juge » — tige serpentante a laquelle s'adaptent feuilles 
dechiquetees et petits boutons. Au centre s'inscrit un large motif rayonnant 
renfermant des elements floraux et une etoile ; de ce motif partent des 
medianes — tige droite pourvue de boutons et de fleurons trilobes — ; 
des diagonales divisent encore le champ dessinant losanges et triangles. 
Entre ces motifs s'inserent des semis, sortes de bouquets grands et petits 
constitues de fleurs losangees, vrilles et feuilles rondes, executes au « juge » 
(motifs inconnus ne se retrouvant pas sur d'autres ouvrages) (PL VI — 
Ph. n" 11 et 12). 

Le troisieme ouvrage (MN. AM. i960. 4. 10), presente un support de 
coton raye ton sur ton ivoire, fait de trois les rassembles par un entr«- 
deux etroit fait a 1' aiguille. Soie mauve violace a brin epais. Deux bords 
manquent ; les deux autres presentent le decor traditionnel execute a. 
points comptes. La tache decorative porte sur la partie centrale et les 
angles. Vaste composition circonscrite a. la partie centrale par un galon 
dessinant un motif quadrilobe comprenant une fleur dentelee de laquelle 
partent quatre motifs fleuris. Sur cet element central viennent se greffer 
des medianes et diagonales traversant le champ. Vers les angles s'inscri- 
vent des arbustes fleuris dont les rameaux inferieurs supportent deux 
minuscules oiseaux naiivement traces ; le champ s'orne en outre de fleurs 
etoilees et de curieux motifs dessinant une double croix (elements zoomor- 
phiques ?) . Tous ces motifs sont executes au « juge » , aux divers points 
de trait, a l'exclusion du point etoile (PL VII — Ph. n os 13 et 14). 

Les deux derniers ouvrages de cette serie evoquent les nappes brodees 
a Meknes, dont ils presentent un peu l'ordonnance. 
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Supports de coton raye ton sur ton ivoire, soie bleu petrole fonce. 
Broderie executee en grande partie au « juge », employant le point pique 
et les divers points de trait a l'exclusion du point etoile. Sur les deux bords, 
composition traditionnelle. Huit lignes ou galons divisent le champ : suite 
de motifs geometrises, galons coupes de gros motifs etoiles. Le centre des 
nappes, point de depart des lignes, s'orne d'elements floraux disposes soit 
en bouquet central (MN.AM. 1962.2.22, PI. VIII-IX — Ph. n° 15), soit en 
mosai'que. Le champ est orne de semis de formes et de dimensions diver- 
ses : fleurs etoilees, isolees ou en bouquets, motifs floraux geometrises 
prolonged par des pistils cruciformes ou petites arborescences fleuries 
(MN.AM.19604.il, PI. VIII-IX — Ph. n os 16-18) . 

On constate, dans ces nappes de braseros, plus de fantaisie et de 
mouvement, moins de rigueur que n'en presentent les nappes de style 
traditionnel, lesquelles offrent, par contre, une plus grande perfection 
technique ; obeissant a des regies de sobriete definitivement etablies, elles 
presentent en general plus de finesse et de distinction. 

Second groupe : Les nappes et napperons de style traditionnel 

Les ouvrages rassembles dans ce dernier groupe sont represents par 
des fragments datant des xvni e et xix e siecles, qui offrent une grande 
diversite de decor. On y distingue differents genres d'elements constituant 
le r6pertoire des formes decoratives : la fibre, la geometrie et, accessoire- 
ment, la faune. 

Pour faciliter 1' etude du decor, les ouvrages seront classes par type, 
en se basant pour cela sur la composition de la frise terminale, element 
primordial du decor de ces nappes et napperons. 

Ce decor, qui porte en general sur deux des bords de la piece a orner, 
comporte : 

— une petite bordure faite de minuscules motifs geometriques floraux 
ou arborescents ; 

— deux listels ou entre-deux etroits, ornes de petits elements geometri- 
ques ou floraux (qui encadrent le bandeau central) ; 

~ un bandeau assez large, presentant soit une composition geometrique 
ou florale, soit des motifs arborescents et geometriques ; 

— une frise terminale, souvent importante, couronnant le tout. 
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Dans certaines pieces, ce decor s'agremente d'un galon s'etendant sur 
une partie des, deux autres bords, fermant la composition. Ce galon est 
parfois surmonte d'un element arborescent, de dimensions variables, 
incline vers le champ. 

L' etude de ces irises terminales fait ressortir quatre types de decor : 

— Frises arborescentes ; 

— Frises arborescentes fleuries : 

a) a fleur etoilee, 

b) a fleur losangee. 

— Frises d'arbustes et de mains stylisees ; 

— Frises arborescentes animees d'oiseaux. 

Les nappes et napperons a frises arborescentes animees d'oiseaux 

La presence de figures animees dans ces ouvrages apporte un trait 
nouveau et inattendu qui n'est pas sans surprendre. Les silhouettes d'oi- 
seaux a long bee, vus de profil, semblent etre des cigognes. On sait le 
grand interet porte par les Marocains a ces sympathiques volatiles, consi- 
dered un peu comme animaux sacres, nichant aussi bien sur les vieux 
remparts que sur la cime de grands arbres. 

Cinq fragments' d' ouvrages presentent cette rarissime particularite. 

Le plus ancien de ce style nous parait etre un petit fragment du 
xvnr siecle (MN. AM. i960. 4. 21) dont la composition, fort heureusement 
complete, se distingue par son equilibre. Support de coton ivoire, soie 
jaune mordoree ; broderie executee sur quatre fils, utilisant le point pique 
et les differents points de trait — dominante de points serpentant doubles 
— Composition : bordure : motifs comprenant une fleur sur tige et deux 
feuilles (renversees) . Pas de listels ni d'entre-deux, mais deux lignes hori- 
zontales au point pique, encadrant le bandeau central, lequel s'orne d'une 
tige epaisse en dents de scie, entre lesquelles s'inserent des formes vegetales. 
Tres aeree, la frise terminale presente une alternance d' arbres a tronc 
mince, feuillus a la partie superieure seulement, et d' arbres au feuillage 
epais et cilie, sur la cime desquels se dessine un oiseau a long bee, vu de 
profil, pose sur un nid (?) ou deux neurons accoles (P1..X — Ph. n" 19). 
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Le second ouvrage de cette serie, egalement du xvin" siecle, est un 
grand fragment comprenant la totalite d'un bord longitudinal de nappe 
(MN. AM. i960. 4. 19). Support de coton blanc, soie mauve passe a brin 
moyen ; broderie travaillSe sur quatre fils employant les points pique et 
de trait, dominante de points serpentant doubles. Composition : bordure : 
suite d'arborescences renversees ; deux listels, presentant des motifs 
g£ometriques cernes par deux lignes au point pique, encadrant le bandeau 
central. Ce dernier est orne d' elements geometriques. Frise arborescente 
terminale faite d'une alternance d'arbres au feuillage epais, aux contours 
cilies, sur la cime desquels se dessine un oiseau a long bee vu de profil, 
pose sur un nid (?) ou deux fleurons accoles, et d'arbres a tronc mince, 
dont la partie superieure presente trois rameaux symetriques superposes, 
egalement cilies (PL X — Ph. n° 20). , 

Le trpisieme fragment comprend la totalite d'un bord longitudinal de 
nappe (MN.A.M. 1960.4.22) et une partie des deux autres bords egale- 
ment ornes. Piece minutieusernent executee dont la finesse du decor vege- 
tal, a tres petite echelle, est surprenante. Support de linon fin ivoire, soie 
amarante a brin tenu ; broderie executee sur quatre fils employant les 
points pique et coule ainsi que les divers points de trait. Composition : 
bordure, petit motif floral renverse repete ; deux entre-deux cernes par 
des lignes au point pique, ornes de losanges et triangles, encadrant le 
bandeau central. Ce dernier, assez large, presente des motifs arborescents 
(cypres ?) et de petits elements geome-triques et floraux. Frise terminale 
presentant une alternance d'arbres a tronc mince, feuillus seulement a la 
partie superieure, et d'arbres au feuillage epais sur la cime desquels se 
dessine un oiseau a long bee vu de profil, ppse sur deux fleurons accoles. 
Les rameaux et masses feuillues sont cilies. Cette frise arborescente est 
interrompue pres des bords par un galon a decor floral cerne par une 
ligne au point coule ; a la partie superieure du galon s'inscrit un minus- 
cule motif arborescent, incline vers le champ. Au-dessus de la frise ter- 
minale arborescente, dans Tangle pres du galon, prend place un impor- 
tant motif arborescent fleuri, de forme losang6e, dispose a 1' oblique 
(PI. XI- Ph. n° 21). 

Un petit fragment de la fin du xvm e -debut xix° siecle, (MN.AM. 
1960.4.20) apparait tres finement brode\ Support de coton ivoire, soie 
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amarante a brin term. Broderie travaillee sur trois fils, utilisant le point 
pique et les divers points de trait. Composition incomplete, la bordure 
manque. Deux etroits l'istels cernes de deux lignes au point pique, s'orriant 
de motifs en « S », encadrent le bandeau central. Ce dernier presente un 
decor arborescent (cypres?), des el6ments floraux et geometriques. La 
frise terminale offre une alternance d'arbres a tronc mince pourvus de. 
rameaux seulement a la partie superieure, et d'autres au feuillage epais, 
aux contours cilies, sur la cime desquels se dessine un oiseau a long bee, 
pose sur deux fleurons accoles (PL XI — Ph. n° 22). 

Le dernier ouvrage de cette sorte (MN. AM. 1966. 3. 3) est un fragment 
de napperon comprenant la totalite d'un bord longitudinal et une partie 
des deux autres bords egalement ornes. Piece d'une grande finesse d'exe- 
cution. Support de fine cotonnade ivoire ; soie carmin de calibre tenu. 
Ouvrage travaille sur trois fils, employ ant des points plats et piques et les 
divers points de trait. Dominante de points serpentant doubles. Composi- 
tion : bordure, suite de petites fleurs ; etroits entre-deux limites par deux 
lignes au point pique, ornes de fleurs etoilees, encadrant le bandeau cen- 
tral. Ce dernier est decore de motifs arborescents a redans et de motifs 
geometriques. La frise terminale offre une alternance d'arbres semblables 
a ceux precedemment decrits. II convient de noter cependant une obser- 
vation en ce qui concerne l'oiseau. Celui-ci, en effet, n'a plus sa forme 
primitive, il a perdu son long bee, sa silhouette est plus ramassee, elle 
annonce la transformation qui va s'operer et que nous pourrons observer 
dans les nappes a decor de f rises arborescentes etudiees plus avant, dans 
lesquelles l'oiseau devient un fleuron terminal (PI. XII — Ph. n" 23, 24 
et25). 

Les bords les plus etroits sont partiellement soulignes d'un galon cerne 
par une rangee de dents de scie (points plats), interieurement decore 
d' elements vegetaux, galon surmonte par un petit motif arborescent fleuri, 
incline vers le champ. 

Les nappes et napperons a frises arborescentes 

Parmi les nombreux ouvrages a frises arborescentes, quatre specimens 
retiennent particulierement l'attention. L'examen minutieux des organes .; 
vegetaux des parties terminales des arbres et des appendices divers permet 
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d'observer le developpement qu'a pu prendre le motif de l'oiseau devenu 
fleuron terminal, notamment dans les trois premiers ouvrages etudies 
ci-dessous. 

— Un grand fragment de nappe qui a conserve un bord longitudinal 
entier, quoique endommage (MN. AM. i960. 4. 28), ouvrage delicatement 
nuance. Support de coton blanc, soie fine en deux tons de mauve violace ; 
broderie pr6sentant une technique parfaite, travaillee sur trois fils^aux 
divers points de trait et pique\ Composition : bordure d'arborescences 
renvers6es ; etroits listels encadrant le bandeau central a decor arbores- 
cent et geometrique. La frise terminale presente un decor semblable a 
celui des f rises arborescentes animees d'oiseaux precedemment decrit. 
Seul le corps de l'oiseau subsiste, bee et queue dessinent deux petits traits 
diriges vers la partie haute du motif, couronne par un element 'cruciforme. 
Piece de la fin du xvm e -debut xix e siecle (PI. XII — ph. n° 24) . 

— Une moitie' de nappe (MN. AM. 1960.4.33) brodee en violet profond, 
soie de calibre moyen, comprenant un bord longitudinal et une grande par- 
tie des deux autres bords. Support de fil blanc, broderie travaillee sur 
trois fils et deux fils, employant les divers points de trait, les points pique 
et passe plat. Grande finesse d'execution. Composition : bordure, suite 
d'arcatures renf ermanf des motifs de fleurons ; etroits listels de fleurs etoi- 
lees, encadrant un bandeau central meuble de motifs arborescents et d'ele- 
ments floraux. Frise terminale arborescente presentant un decor voisin de 
celui des f rises animees d'oiseaux. La silhouette de l'oiseau a fait place a 
un fleuron terminal (PI. XII — Ph. n° 25). Un galon souligne par un 
Hstel en dents de scie, decore d'elements vegetaux, interrompt pres des 
bords la frise terminale. Piece du debut du Xix E siecle. 

Un fragment : (MN.AM.i96o.4.5d) comprenant la presque totality d'un 
bord longitudinal de nappe. Ouvrage d'une tres remarquable finesse. 
Support de fil ivoire, soie a brin tenu d'une belle nuance de bleu eteint. 
Broderie trayaillge sur deux fils, utilisant les divers points de trait et le 
point pique. Corrjposition : bordure, suite de petites arborescences renver- 
s ^es ; deux minces galons cern^s de deux lignes au point piqu<§, orn^s 
d'elements geometriques encadrant le bandeau central; ce dernier pre- 
sente une Jigne en dents de scie et des elements vegetaux gebmetrises ; la 
frise terminale revlt ici un aspect different. Nettement moins importants, 
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les arbustes alternent, minces ou de forme pyramidale ; a la partie extre- 
me de ces derniers, au-dessus des deux petits fleurons, un element terminal 
conique occupe la place de l'oiseau. Piece du debut ou de la premiere 
moitic du xix" sieclc (PI. XIII — Ph. n" 26). 

— Le dernier ouvrage de cette serie « frises a decor arborescent » est 
une nappe en deux fragments (MN. AM. i960. 4. 42. 1/2), datant du debut 
du xix° siecle ou de la premiere moitie. Support de coton blanc, soie fine, 
bois de rose passe. La broderie porte sur les deux bords longitudinaux de 
1'ouvrage. Travaillec sur trois bis, die utilise le point pique et les divers 
points de trait, a 1' exclusion du point etoile. Composition : bordure, suite 
d'arborescences renversees ; deux droits listels, cernes de deux lignes au 
point pique, decores de petits elements geometriques, encadrent le bandeau 
central, lequel presente des cartouches triangulaires meubles de fleurs 
etoilees ct de feuillages geometrises. La frise terminale arborescente, trcs 
differente de celles etudiees jusqu'ici, off re une alternance d' arbustes 
simplifies, minces et etires, dont les uns sont depourvus de feuillagc et les 
autres ornes de rameaux symetriques superposes (frise originale ne figu- 
rant sur aucun autre ouvrage de la collection) (PI. XIII — Ph. n" 27). 

Les nappes et napperons a frises arborescenles fleuries 

Un certain nombre d'ouvrages presentent cette singularity. Parmi eux 
nous retenons six ouvrages se distinguant par leur anciennete ou la finesse 
de leur execution. 

Ces frises arborescentcs fleuries sont de deux genres : 

— Frises a type de fleurs etoilees, 

— Frises a type de fleurs losangees. 

Fleurs etoilees 

Le motif de la fleur doilee s'affirme dans les ouvrages de Fes a points 
comptes. II est utilise dans les bordures, listels, entre-deux, galons, motifs 
arborescents fleuris isoles ou frises terminales arborescentes. 

La piece inscrite sous le n° MN. AM. 1960.4.27 est un fragment de nappe 
ou de napperon. La broderie porte sur une partie d'un bord longitudinal. 



L'ART DE LA BRODERIE AU MAROC 19 

Composition complete. Support de fil ivoire, soie a brin tenu vert-mousse. 
Ouvrage d'une extreme finesse, travaille sur deux ou trois fils. Points 
pique et divers points de trait. Composition : bordure, arcatures et motifs 
floraux, minces listels cernes par deux lignes au point pique, encadrant 
un bandeau central a decor floral ; tige serpentante pourvue de minuscules 
fleurs et feuilles. Large frise arborescente vouee a. alternance : arbres a 
tronc mince, prenant naissance sur un monticule triangulaire, comportant 
cinq fleurs etoilees, dont deux disposees a la base de l'arbre et trois a la 
partie supeneure, et arbres a grands rameaux superposes, en forme de 
« V », termines par une fleur. Ces fleurs, de forme cruciforme, sont pro- 
longed par de petite pistils. (Piece de la fin du xviin" siecle) (PI. XIV — 
Ph. n° 28) . ' 

Le n° MN. AM. 1962.233 est un fragment de bord longitudinal de nappe 
ou napperon. Support de fil blanc, soie ivoire (passe) a brin tres fin. Bro- 
derie travaillee sur trois fils, employant les divers points de trait, a l'exclu- 
sion du point etoile, et les points plat et pique. Composition : bordure, 
pebtes arborescences renversees ; deux etroits listels ornes d'une double 
rangee de dents de scie (point plat) , encadrant le bandeau central ; ce 
dernier est decore de motifs arborescents inclines et de losanges ; frise 
arborescente terminale vouee a alternance : arbustes ornes de trois fleurs 
a la partie superieure, prenant naissance sur un monticule triangulaire, et 
arbustes a grands rameaux superposes, en forme de « V », termines par 
u ne fleur. Piece de la fin du xvni 6 siecle (PI. XIV — Ph. n° 29). 

La derniere piece de ce genre (MN.AM. 1960.4. 46) est aussi un fragment 
de nappe comprenant une partie du bord longitudinal. Support de coton 
ivoire, soie mordoree a. calibre moyen. Broderie travaillee sur trois fils, 
uulisant le point pique et les divers points de trait. Composition : bordure 
01 elements floraux ren verses ; etroits listels d' elements geometriques, 
encadrant le bandeau central, lequel s'orne d'une tige serpentante pourvue 
Qe-motifs floraux. Frise terminale arborescente vouee a alternance : 
arbustes comportant trois fleurs superposes et arbustes a grands rameaux 
superposes, en forme de « V » termines par une fleur. (Fleurs prolongees 
par des pistils). Ouvrage de la premiere moitie - du xix" siecle (PI. XV — 
Ph - n ° 30). .; - 
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Fleurs losangees 

Le motif de la fleur losangee, tres geometrise, est assez usite dans les 
ouvrages de Fes a points comptes. II entre aussi bien dans la composition 
des entre-deux et bandeaux que des f rises terminales d'arbustes, ou il 
apparait simple, cilie, ou encore prolonge aux angles par des appendices 
fleuronnes ou ramifies. 

Les trois ouvrages choisis pour illustrer ces frises sont des fragments 
du debut du xix c siecle. 

— Le premier, inscrit sous le n° MN. AM. 1960.4.62, est un fragment 
de bord longitudinal de nappe. Support de lin ivoire, brode de rouge 
carmin (dominante) et d' ivoire (touches) ; soie a brin moyen. Ouvrage 
travaille sur trois fils,' employant le point pique et les divers points de 
trait a V exclusion du point etoile. Composition : bordure, arborescences 
renversees ; deux etroits listels d'elements geometriques cernes par deux 
lignes au point pique, encadrent le bandeau central. Assez petit, ce dernier 
offre une suite de fleurs a petales dechiquetes ; frise terminale presentant 
une alternance d'arbustes a rameaux symetriques, en « V », couronnes 
par une fleur losangee, ciliee et pourvue d' appendices ramifies — et 
d'arbustes (?) ou d'elements indetermines evo quant un chandelier dont 
la partie superieure s'acheve sur sept rameaux (PI. XV — Ph. n° 31). 

Le second ouvrage (MN. AM. 1960.4.25), fragment de nappe, porte sur 
une partie d'un bord longitudinal. Support de lin ivoire a fils assez fins ; 
soie bois de rose. Broderie travaillee sur quatre fils, utilisant le point pique 
et les divers points de trait. Composition : bordure — petit motif floral 
renverse ; un seul entre-deux, dispose au-dessus du bandeau central, 
lequel presente une tige serpentante pourvue d'elements floraux a fleurs 
losangees ; 1' entre-deux presente aussi des fleurs losangees et des lignes 
obliques ; la frise terminale offre une alternance d'arbustes minces dispo- 
ses sur une base triangulaire a redans, et d'arbres a fleurs losangees et 
ciliees disposees vers la partie mediane du tronc, sur un feuillage hachur6 
(PI. XVI — Ph. n° 32). 

Dernier ouvrage de cette serie, le n° MN. AM. i960. 4. 58, comprend une 
partie d'un bord longitudinal de napperon. Support de coton ivoire, soie 
a brin assez fin de deux tons de bois de rose. Divers points de trait, a 
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l'exclusion du point etoile, et point pique. Broderie travaillee sur trois. 
fils. Composition : bordure, arborescences renversees ; entre-deux a decor 
geometrique ; frise terminale harmonieuse, offrant une alternance d'ar- 
bustes prenant naissance sur une base triangulaire, tronc mince et rameaux 
disposes a la partie superieure, et d'arbustes larges a fleur losangee et 
ciliee, ornee de croix en reserve, et feuillages disposes vers la base du 
tronc (PI. XVI — Ph. n° 33). 

Les nappes et napperons a frises d'arbres et de mains 

L'etude approfondie de ces frises a decor d'arbres et de motifs en 
eventail nous amene a penser que ces elements peuvent etre des + mains. 
Ce motif, symbole de protection si souvent utilise en tant qu'el6ment 
decoratif et ben^fique au Maroc, pourrait, semble-t-il ici, provenir de la 
lente transformation de motifs arborescents a. l'origine en forme d'eventail 
(PI. XVII — Ph. n° 34). 

Pour representer les ouvrages rassembles dans cette categorie, cinq 
pieces ont ete retenues. 

Un fragment de nappe datant du debut du xix e siecle, bord longitudi- 
ual d'une grande nappe, entier quoique assez endommage\ Support ivoire, 
soie grise assez sombre. Broderie travaillee sur trois fils de chaine et de 
trame, aux divers points de trait et au point pique. Ouvrage tres finement 
execute. Composition : bordure, petits motifs floraux renverses ; bandeau, 
comportant une tige serpentante a laquelle s'adaptent des fleurs etoilees 
et des feuillages, separe de la frise terminale par quatre lignes au point 
Piqu6. Frise arborescente, suite d'arbres a larges feuillages hachures, 
separfe les uns des autres a la partie inf^rieure par un element geometri- 
que pyramidal et, a. la partie superieure, par un motif ind6termin£ en 
forme d'eventail, surmont6 par un element ramifie. (MN.AM. 1960.4.37 ^~ 
PI. XVII — Ph. n° 34). 

. Le second specimen, inscrit sous le n° MN.AM. 1960.2. 12, presente un 
Pen le meme type de decor. Bord longitudinal de nappe ; support de 
coton ivoire, soie bleu-marine et noir (touches). Broderie travaillee sur 
trois fils, utilisant les divers points de trait et le point pique. Dans cet 
ouvrage le motif en eventail n'est plus surmontt par l'element ramifie, il 
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apparait comme une main sty Usee, a six doigts ecartes. Piece du debut du 
xix e siecle (PI. XVII — Ph. n° 35). 

De la merae epoque, le n° MN. AM. i960. 4. 38, est un bord de nappe 
presentant un decor similaire. Support de coton ivoire, soie de calibre fin, 
gris- violace. Broderie travaillee sur trois fils, divers points de trait et point 
pique. Le motif en eventail ne comporte pas d' element ramifie (PI. XVIII 
— Ph. n° 36). 

Le quatrieme fragment (MN. AM. i960. 4. 45), bord longitudinal de 
nappe, off re une frise semblable. Support de fil blanc, soie de deux tons 
de carmin violace. Divers points de trait et pique. Piece du milieu du 
xix° siecle (PL XVIII — Ph. n° 37). 

Le dernier ouvrage (MN. AM. i960. 2. 7), bord longitudinal de nappe 
presque entier, quoiqu'endommage, apparait comme la piece la plus 
interessante de la serie. Du debut du xix° siecle, elle est brodee en tons 
doux et amortis de bleu lavande soutenu (dominante), gris clair violace et 
gris souris. Support de fine cotonnade ivoire. Broderie travaillee sur cinq 
fils utilisant les divers points de trait et Je point pique. Composition : 
bordure tres fine f aite de petits motifs floraux renverses ; un seul listel 
orne de triangles et lignes obliques; bandeau central d' elements geome- 
triques. La frise terminale offre un decor voisin de ceux precedemment 
etudies ; le motif de la main semble se dessiner plus nettement encore, 
orne sur la paume d'un motif cruciforme en reserve (PI. XIX — - 
Ph. n? 38). 

(a suivre) 

. Martha GuIrard 
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NOTE SUR KOUZ 
UN ANCIEN PORT 
A L'EMBOUCHURE DE I/OUED TENSIF r 



La c6te atlantique du Maroc est a juste titre reputee inhospitali 
■Uangereuse a cause de la houle, des brisants et de la barre, elle est 
pourvue de bons abris naturels. Les observateurs europ6ens au xix' 
XX° siecles sont tous frappes par la faiblesse de la vie maritime chez 
habitants du littoral ; ils l'expliquent par la prudence de pgcheurs r 
armes pour affronter 1'Ocean sur leurs pirbgues, ou par un sentiment 
crainte superstitieuse ( J ) . Les Marocains, a-t-on dit, ne sont pas des na 
gateurs, ils redoutent la mer et lui tournent le dos. L'activite maritime j 
e passe a ete le plus souvent le fait d'etrangers, comme l'6taient la plup; 
des corsaires saletins ( 2 ). 

Sans vouloir discuter ici ces opinions, constatons qu'elles n'ont p 
encourage 1' etude du commerce maritime et de la vie des ports avant 
x Vir siecle, ou la course « barbaresque » a fait couler beaucoup d't 
Cre ( 3 ) . Et pourtant, en se contentant de relire des textes connus et aco 
Sl bles, simplement entre l'embouchure de 1'oued Noun (oued Assaka c 
c artes actuelles) et celle de l'Oum-er-Rbia, c'est-a-dire dans un secte 
unut<§, on ne voit pas moins d'une douzaine de « ports » du xi e au x 1 
siecle : Noun (parfois appele Noul), Aglou, Massa, Agadir (Santa Cr 
ues Portugais), Tarkoukou, Tafetna (Tafelney de nos jours), Amegdc 



(i) R. Montagne : Les marins indigenes de la zone frangaise du Maroc, « Hesperis », 1923, 
,, ' I 75-ai6 ; L. Brunot : La mer dans les traditions et les industries indigenes de Rabat et "> 
A1 Ser, I92 o. 

(2) , ( L es Berberes ont toujours 6t6 de pietres navigateurs, l'eau n'est pas leur Anient, ils 
peur, as ne savent pour la plupart ni construire ni dinger convenablement . une embarcal 

ommerciale », ce jugement de A. Bernard est citg par R. Montaghe, op. cit., p. 176 ; cf. ai 
• Coind reau : L es Marocains en face de la mer, « Bull. Scient. du Com. local d'Qceanogr. et d'Et 
es cdtes du Maroc », n° 9, oct. 1950, pp. 7-14. 

(3) R. Coindreau : Les corsair esde Soli, Paris, 1948, est l'ouvrage le plus serieux sur la questi 
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(devenu Mogador, Essaouira), Kouz, San, Marsa el Ghai't (Ayer pres 
d'Oualidiya ?), Marsa Mazighan (Mazagan, Al Jadida), enfin Azemmour. 
Aujourd'hui survivent avec des fortunes inegales Agadir, Essaouira, Safi 
e t Al Jadida. Les autres ont disparu, sont oublies au point que l'empla- 
cement exact de certains prete a discussion. A plus forte raison on ignore 
leur role et leur importance, la nature de leur trafic et 1'extension de leurs 
liaisons. 

Cette note est consacree a l'un d'entre eux : Kouz, a l'embouchure de 
l'oued Tensift. II n'est sans doute pas le plus important de ceux que nous 
avons enumere, mais des vestiges permettent de le localiser et quelques 
textes d'entrevoir le destin de ce port regional. 

Qu'est ce qu'un port au Moyen Age ? 

Avant de passer en revue nos sources, il est necessaire de dire quelques 
wots des conditions generates de la navigation, avant les perfectionnements 
dont les effets commencent a se faire sentir au xvu e siecle et plus nette- 
ment au xvm e . L'existence des ports precites se comprendra mieux et ce 
qu on peut entendre par « port » apparaitra bien different de ce a quoi 
aous sommes habitues. 

D'une part il semble quasiment certain que Tensablement des cdtes 
jjS'est accentue depuis quelques siecles (4). Les conditions naturelles n'&aient 
ipas, il y a cinq ou six siecles aussi defavorables que de nos jours. D'autre 
Part les caracteristiques des na vires de l'Antiquite et du Moyen Age leur 
permettaient Vi'utiliser des sites portuaires inaccessibles 'meme aux plus 
petits cargos actuels. Les inconvenients ont augmente en valeur absolue 
et en valeur relative. 

La capacite des vaisseaux utilises par les Puniques ou les Romains 
n'excedait pas 300 tonnes. Elle n'augmenta que tres peu jusqu'au xv° 
siecle C'est au xvi e et plus encore au xvil" siecle que Ton commence a 
construire des navires jaugeant 1 000 tonnes et plus. Au xrn" et xiv e siecles 



a 



(4) L'alluvionnement des cours d'eau se serait modifie' au Moyen-Age sous Tefiet notamment 
" u deboisement et de la mise en culture, cf. Le Coz : Banasa : contribution a I'Stude des alluvions 
r harbiennes, « B.A.M. », IV, Rabat, i960, pp. 469-70? Des dep6ts de l'estuaire du Bou-Regreg ont <§te 
dates du Moyen-Age par le radio-carbone 14, cf. Gigout : Verification de la datation de deux dipdts 
luaternaires de Rabat, C.R. somm. Soc. geol. fr., 6 noy. 1961, 8, p. 228. 
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les plus grands navires Catalans pouvaient transporter 450 tonnes. Mais il 
est tres frequent de trouver au meme moment des navires dont la charge 
etait inferieure a 25 tonnes (5) . 

Non seulement ces navires etaient petits, mais ils avaient d'autres 
avantages. Ils etaient de forme « ronde » : leur quille etait beaucoup 
moins haute que celle des vaisseaux des xvn" et xviii" siecles. Surtout ils 
etaient mus a la voile et a la rame, c'est-a-dire que pour franchir la barre 
ou aborder des plages ils s'averaient plus maniables. 

Cependant sans gouvernail d'etambot, sans instruments de navigation, 
sans cartes avant le xv 6 ou le xvi c siecle, ils devaient obeir aux vents el 
ne pas perdre de vue la cote. Le regime saisonnier des vents sur la c6te 
au sud de Casablanca est bien connu : on est dans le domaine des alizes. 
C'est pourquoi la navigation avait un caractere saisonnier. Les ports 
nietaient pas actifs comme aujourd'hui route l'annee mais seulement pen- 
dant de courtes periodes. 

Leur trafic etait ridiculement faible a nos yeux, de quelques centaines 
a quelques milliers de tonnes pour les plus importants. Les juger indignes 
d'attention serait oublier l'echelle toute differente des phenomenes econo- 
miques ; des echanges portant sur des quantites si peu importantes en 
valeur absolue avaient cependant une importance capitale dans des econo- 
mies de subsistances, car les denrees precieuses pouvaient presque seules 
faire l'objet de transports onereux et risques. 

En somme et jusqu'a une epoque assez recente, un port c'est avant 
tout un point abrite de la c6te, ou Ton peut commodement debarquer ou 
embarquer des marchandises de faible volume mais de valeur intrinseque 
elevee. II est done necessaire de se mettre a l'abri non seulement des 
elements, mais aussi des convoitises des hommes. Les Pheniciens et les 
Puniques s'installaient sou vent dans un ilot proche de la terre, ou sur une 
butte facile a fortifier dominant un estuaire. Les conditions n'ont pas fon- 
damentalement varie, repetons-le, de l'Antiquite au xvi e siecle. 



(5) IX'FbuRCQ Ch. E. : L'Espagne catalane et le Maghreb au xm e et xiv siecles, Paris, 1966. 

pp. 44-45. 
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Abordons maintenant, apres ce prologue un peu long mais pas inutile, 
1 'etude du port de Kouz en commengant par examiner les conditions na- 
turelles. 



Les 



CONDITIONS NATURELLES 



Entre Essaouira et Safi la cote est rectiligne et elevee. La barriere de 
dunes quaternaires, dont certaines sont consolidees, est continue. La seule 
coupure est la basse vallee de l'oued Tensift ( 6 ). 

Le fond alluvial de la vallee a environ un kilometre de large. Sur la 
rive gauche des glacis emboites le raccordent a un plateau ondule dont 
1 altitude est comprise entre ioo et 200 m environ. Sur la rive droite le 
Plateau domine abruptement l'etroit fond alluvial, il est decoupe par des 
ravins en pente forte, en gros perpendiculaires au Tensift. Le plateau de 
la rive gauche et les croupes etroites de la rive droite ont le meme aspect 
rocailleux, la meme couleur. blanche. On y voit les mimes murettes de 
pierres seches tirees de la crotite calcaire, autour de petits champs. 

L'oued Tensift est neuf ou dix mois reduit a un debit insignifiant. II 
decrit des meandres au miHeu des vasieres et des bancs de sable. L'estuaire 
e st ensable. Des dunes de couleur jaune, importantes surtout rive gauche, 
envahissent l'interieur. Ce paysage contraste avec la falaise elevee qui se 
frouve au nord (Jorf el Yhoudi). 

Dans la vallee orientee sud-nord, le Tensift retreci, s'inflechit vers le 
sud-ouest au moment de se jeter dans 1' Ocean. Son cours est detourne par 
une fleche de sable issue de la rive droite. L' embouchure se reduit a un 
goulet etroit, recourbe qu'il doit 6tre bien malaise de prendre par vent 
d'ouest ou de nord-ouest. 

De gros rouleaux deferlent avec puissance sur la plage. Les fonds sont 
hauts et changeants. Une barre rocheuse au nord, recouverte par la maree 
constitue un autre danger. 

Mais une fois surmontees toutes ces difficultes, on trouve pour des 
embarcations d'un faible tirant d'eau, un mouillage sur et abrite a trois 



(6) Beaudet, Jeannette et Mazeas : D&pdts quaternaires -du bas Oued Tensift {Maroc occidental), 
" Rev. de Geo. du Maroc », n° 5. 1964. PP- 35-6i. 
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kilometres a 1'interieur, le long de la rive droite, au pied du talus abrupt 
qui domine d' environ trente metres le fleuve. 

Comme la passe est des plus malcommodes meme pour des barques, 
°n avait amenage a une epoque recente, en liaison avec la construction 
d'une usine de conserverie, un petit port dans la lagune en arriere de la 
ugne de rochers qui se trouve a environ deux ou trois cents metres du 
nvage. Mais il y a peu de fond et Ton n'y est pas du tout abrite des vents. 
La tentative n'a eu aucun succes, 1' usine est abandonnee. Quelques p6- 
cheurs de 1'endroit ont des petites barques a rames qu'ils tirent a sec au 
fond de la lagune, au pied des ruines de « Souira Kedima » ( 6 *) . 

En resume on a peine aujourd'hui a imaginer un port en ces lieux, 
tant l'ensablement est important. II est bien probable que les conditions 
se sont aggravees de TAntiquite a nos jours. Mais elles n'ont jamais du 
Permettre que des navires nombreux ou simplement d'un tonnage moyen, 
ainsi qu'il a 4te defini pour 1' epoque medievale, pussent frequenter l'ancien 
port de Kouz. On a bien l'impression que seuls des navires de petit gabarit 
°nt pu l'utiliser. 

Cette impression se confirme par les textes : le port mentionne du xi 6 
au xvi e siecle disparait a cette derniere epoque. 

Les sources £crites 

Les auteurs de l'Antiquite appellent 1'oued Tensift Phout, Chousaris ou 
Quosenus. On n'a pas de peine, semble-t-il, a retrouver dans ces deux der- 
n iers noms l'origine du toponyme Kouz. II est moins sur que « Tensift » 
vienne de « Phout ». 

Poly be, auteur grec du milieu du second siecle avant J.-C, place le 
Quosenus entre le cap Soloeis (identifie au Cap Cantin) et 1' Atlas. Le 
fragment ou il decrit la c6te marocaine est cite par Pline l'Ancien qui 
r assemble au P r siecle de l'ere/6hr6tienne les connaissances de son temps. 
Lui, place le Phout entre l'Asana (Oum-er-Rbia) et l'Atlas appele aussi 
^yris (le Deren des geographes arabes). L'Alexandrin Ptolemee enfin'au 

(6*) R. Moniagne, op. cit., signale vers 1920 en cet endroit 16 barques appartenant a des « rais » 
de Sag et armies par des Soxissis. Des pScheurs habitent zaouia Sidi Hassine. L'usine est beaucoup 
Plus recente. 
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milieu du second siecle cite le Phout et le Chousaris corame deux fleuves 
differents, le premier en Mauretanie Tingitane et le second en Libye inte- 
rieure. La raison en est qu'il a place bout a bout plusieurs periples mari- 
times relatifs a. la navigation a partir de Gades vers le Sud sans s'aperce- 
voir qu'il reportait plusieurs fois les memes donnees (?) . Plusieurs doublets 
imposent cette explication. L'erreur se comprend car les recits sont de 
provenance differente et certaines appellations ne correspondent pas. 

Aucun auteur ne mentionne un port ni meme un lieu de relache a 
1' embouchure du Tensift. Pline cependant declare que l'Asana abrite un 
bon port a son embouchure. II serait peu prudent de tirer un argument 
a contrario de son silence en ce qui concerne le Phout. 

II faut attendre les geographes arabes pour entendre parler de nouveau 
de ces contrees. La facade atlantique du Maroc est pour les Orientaux a 
la lettre le « bout du monde » et ilsn'en savent presque rien : la commence 
V Ocean environnant, la Mer Ten6breuse dont ils parlent avec une crainte 
reverentielle. Les Andalous et les Maghrebins tout en exprimant souvent- 
l'effroi que leur cause 1' Ocean donnent quelques details. * 

Bekri (1068) est le premier a mentionner Kouz, sauf erreur. C'est selon ; 
lui le port d'Aghmat, et il s'y trouve un ribat. « Les navires y arrivent de 
tous les pays ». II ne precise pas si ce port se trouve sur l'oued Tensift 
mais on peut noter qu'il en parle apres Amegdoul (Mogador) et avant 
San (8). 

L'Istibcar (1191) repete El Bekri, comme c'est frequent, mais ajoute 
que Kouz Retnana fait partie du pays des Regraga (9) . Cette celebre tribu 
etablie avant cette epoque sur le bas Tensift se trouve encore voisine de ' 
Kouz aujourd'hui. 



(7) Les textes sont cites dans Roget : Le Maroc chez les auteurs anciens, Paris, 1924 ; Plime V, \ 
9 et V, 13, pp. 31 et 33 ; Ptolemee, p. 36, cf. aussi R. Thouvenot : La cote atlantique du Maroc, * 
ce qu'en ont connu les anciens, « Bull. Scient. du com. local d'Oceanogr. et d'et. des c&tes du ; 

Maroc », n° 9, oct. 1950, pp. 7-14 et R. Mauny : L'Ouest ajricain chez Ptolemee, C.R. du 2 e congres j 
des Africanistes de l'Ouest, 1947, t. I, pp. 241-293. -; 

(8) Abou Obei'd el Bekri : Description de VAfrique septentrionale par..., traduite par| 
de Slane, Paris, 1965, p. 165 et pp. 292-293. ■ 

(9) Fagnan E. : L'Afrique septentrionale au xu e siecle, description extraile du « Kitab al \ 
Istibcar «, Rec. de Notices et Mem. de la soc. d'archeol. du departement de Constantine, t. 33. ' 

1899, p. 178. \ 

\ 
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Idrissi (milieu du xn e siecle) ne norame pas ce point dans la description 
qu'il fait de la cote. II note que la navigation depasse San de quatre jour- 
nees et cite aussi les Regraga ( 10 ) . 

Ibn Said al Maghribi (mort vers 1286) dit que le port d'Aghmat est 
situe a 1'embouchure de l'oued Tensift, a 18 milles au nord d'Amegdoul 
e t a 82 milles au sud de San ("). 

Leon l'Africain, autrement dit al Hassan al Ouazzani dans sa « Des- 
cription », de 1525, ne fait de Kouz qu'une mention accidentelle : Teculeht 
(Takouli't) est plus riche que Tednest parce que voisine d'un port situe 
sur l'Ocean et appele Goz ( I2 ). Certe brievete etonne de sa part puisqu'il 
decrit toutes les localites de quelque importance. 

A peu pres au meme moment Duarte Pacheco Pereira, dit dans son 
routier maritime « Esmeraldo de Situ Orbis », ecrit vers 1506-1508 : cette 
riviere (le Tensift) est toute petite, il n'y a que les barques qui puissent y 
entrer (13) . 

Kouz est omis de la « Descripcao » de Valentim Fernandes (**) ce qui 
confirme sa faible importance au debut du xvi 6 siecle. 

Cependant dans les chroniques et dans les documents portugais Kouz 
e t l'oued Tensift apparaissent frequemment sous la denomination d'Aguz, 
de rio de Aguz ou rio dos Saveis, « riviere des Aloses ». 

En 1508, la ville relevait de la couronne de Portugal puisque le roi 
Dom Manoel donne a Diogo de Azambuja en recompense de ses services 
lj * capitainerie de Safi et celle d'Aguz, et il lui accorde une pension de 
x 5o 000 reis sur les revenus et les droits qu'il possede a Kouz, « nossa villa 
e castelo de Aguz que la no rio dos Savees » («) . Le fils d'Azambuja decide 



(10) Idrissi : Description de VAfrique et de I'Espagne, texte et trad. francaise de Dozy et 
d e Goeje, Leiden, 1866, pp. 83-84- 

(11) Youssouf Kamal : Monumenta cartogr. Africae et Aeg., t. IV, I, p. 1084 verso. 

(12) J Lion 1/ Africa™ : Description de VAfriqwe, trad. Epaulard, Paris, 1956, p. 76. 

(13) R. Ricard : La cdte atlantique du Maroc au d/Sbut du xvi<> sitcle d'apres les instructions 
"■antiques portugaises, « Hesperis », 1927, p. 248. 

(14) V. Fernandes : Description de la cdte d'Afrique de Ceuta au Sinigal, trad, et notes 
p - de Cenival et Th. Monod, Paris, 1938. 

(i5) Sources Imdites de I'Histoire du Maroc, 1™ serie, dyn. saadienne, Portugal, t. I, doc. XXXI, 
VP. 169-172 et note p. 172. 
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en"i5i5 d'aller servir le roi a Kouz. Pour eviter les contestations, avec le 
capitaine de San, Nuno Fernandes de Ataide, qui manifeste hautetfient 
son intention de ne laisser personne s'installer sous les ordres d'Azambuja 
sans son autorisation, le roi precise ses droits et ses attribution^ ( l6 ) . La 
meme annee en aout, le capitaine de Safi prend position avec ses soldats 
a Kouz et y cantonne lors d' operations contre le Cherif ( J 7). N'est^ce pas 
en meme temps pour y affirmer son autorite ? Dans tous les cas on n' en- 
tend plus parler de Diogo d'Azambuja, qui semble avoir renonce a faire 
valoir ses pretentions. , 

Kouz est abandonnee par ses habitants en 1518 apres l'assassinat de 
Yahia ben Tafouft, l'allie des Portugais, evenement qui cause une sorte 
de panique puisque d'autres localites sont egalement evacuees en hate. 
Un engagement s'y produit entre un petit detachement portugais et une 
troupe sous les ordres d'un qaid du Cherif ( l8 ) . 

La mort de Yahia ben Tafouft marque le debut du recul des Portugais. 
Les populations qu'ils avaient soumises echappent a leur autorite. Pour 
reprendre en main les Chiadma, Dom Manoel manifeste 1' intention de 
s'installer solidement a Kouz. II decide d'y construire une forteresse pro- 
bablement en mai 15 19 (*9) . 

L'eveque de Safi va se rendre compte sur place et fait son rapport au 
roi. Le pro jet est bon, dit-il, et ne coutera pas cher ( 20 ). L' annee suivante 
un chapelain du roi est nomme prieur « de l'eglise du chateau d'Aguz 
recemment construit » ( 2I ). 

Mais le but assign6 a cette position forte n'est pas atteint. Au contraire 
la garnison est en difficulte, elle est assiegee. Et selon Gon^alo Mendes 
Sacoto, gouverneur de Safi, si des secours n'arrivent pas rapidement la 
position ne pourra &tre tenue : « elle est constamment attaquee par les 
Maures qui tuent des hommes de la garnison et ont bouche les sources qui 



(16) Sources lnidites, Portugal, t. I, doc. CXXXIV, pp. 672 sq. 

(17) Sources In/Sdites, Portugal, t. I, doc. CXLVIII, p. 737. 

(18) Sources Inedites, Portugal, t. U, doc. LII, pp. 195-201. 

(19) Sources Inidiles, Portugal, t. II, doc. LVII, p. 221 et'LXII, p. 243. 

(20) Sources Inedites, Portugal, t. II, doc. LXIV, p.. 250. 

(2O Sources Inedites, Portugal, t. II, doc. LXXII, p. 280 (du 11 oct, 1520). 
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ahmentent la place » (* 2 ). Le roi Joao III est sans doute dans l'impossibilite" 
de repondre a cette demande, puisque Ton voit le rabbin Abraham ben 
^amirou, originaire de Safi, proposer de sa part au Cherif l'abandon et 
le d^mantelement du castelo d'Aguz en 6change de l'abandon et du d£- 
wiantelement reciproque de Telmes. Mais le Saadien qui doit litre au cou- 
r ant des difficultes portugaises repousse cette proposition : il lui suffit 
d attendre, il sait que le roi de Portugal ne peut ni ne veut garder cette 
torteresse et il n'entend pas faire un marche de dupes ( 2 3). 

Effectivement, peu apres, le castelo d'Aguz est abandonne, sans doute 
en r 525- Le Cherif en tire la conclusion que le roi de Portugal n'etait plus 
a craindre et que la vague refluait ( 2 4) . 

Les sources posterieures montrent nettement que ni le chateau cons- 
fruit par les Portugais, ni la petite ville ne furent releves. Marmol dit que 
■Kouz est une « ville ruin<§e sur le bord de la riviere du m£me nom..., ou 
* voyent encore les ruines d'un chasteau qui se nommoit aussi Aguz » (*)'■;* ^ 
■La Description Anonyme de 1596 mentionne seulement le Cabo da Gus, ou 
s e trouve une petite ile, (sans doute les rochers qui emergent a. maree 
basse) (26) _ a u xviii 6 siecle le consul francais Chenier qui passa par les 
le ux ne vit que des ruines sur la rive droite et une qasba, construite sur 
a r i v e gauche, un peu en amont, par Moulay Ismail, selon lui, « pour 
proteger le passage de cette riviere » ( 2 ?) . 

E. Doutte a fait au debut de ce siecle des descriptions et des releves de 
Ce tte qasba et de la forteresse portugaise ( 28 ). 



(22) Sources Inedites, Portugal, t. II, doc. LXXXI, p. 319 (du 10 sept. 1523). 

(23) Sources Inedites, Portugal, t. II, doc. LXXXII, p. 323. 

(24) Sources Inedites, Portugal, t. II, doc. CXXIX, p. 521, et CXXV, p. 551. 

, (25) Lm s de Marnol : L'Afrioue de... dans la traduction de N. Perrot sieur d'Ablancourt, Paris 

,66 7, t. n, P . II0 . 

(26) Une description du Maroc sous le regne de Moulay Ahmed al Mansour (1596), Paris, 1909, 
I_ 2 3- II ne semble pas que la Mamora de Safi dont il est question p. 23 puisse etre, comme le . 
Peasait de Castries, Souira Kedima, autrement dit Kouz : en admettant qu'elle soit la meme que la 
J^aiora de Tensift, p. 34, distante de Marrakech de 15 lieues, on ne peut la placer a 1'embouchure 

u Tensift distante de Marrakech de 29 lieues (p. 33, Marrakech Cabo do Gus). Ce « despoblado » 
P°urrait bien etre Sidi Chiker vu la distance (cf. Marrakech-las Salinas, autrement dit le lac Zima : 
16 Heues). 

(27) Chenier : Recherches historiques sur les Maures et I'Histoire du Maroc, Paris, 1788, t. 3, 
P- 38. 

(28) Doutte E. : En tribu, Paris, 1914, pp. 37r-378. P'- XLn * XLVI et P lans . PP. 368 et 376. 
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II ressort de cette breve revue que l'existence d'un port est attestee du 
xi e siecle au xvi e siecle et que les evenements des premieres armies du 
xvi" siecle en ont entraine la ruine definitive. 

Les vestiges 

La forteresse portugaise, le castelo d'Aguz, est appelee aujourd'hui 
Souira Kedima, la vieille enceinte. C'est celle qu'a decrite E. Doutte qui 
l'avait bien identified. 

L' emplacement du chateau construit sur l'ordre de Dom Manoel est 
clairement indique par 1'evSque de San : « l'endroit s'avance dans l'eau 
de sorte qu'avec une muraille de 30 brasses de long on pourra faire un 
grand chateau entoure par la mer de deux cotes et entierement bati sur 
le roc. Si Ton desire qu'il soit entierement entoure par la maree, ce sera 
facile a obtenir me* me le chateau acheve' » . Les termes de cette lettre ( 2 9) 
s'appliquent parfaitement a Souira Kedima. Baties sur une langue rocheu- 
se qui s'avance dans la mer et qui se prolonge par la barre de recifs dont 
nous avons d6ja parle, ses murailles sont battues par les vagues lors du 
flux. C'est d'elle dont il est question sous la plume de Chenier qui en fait 
les ruines d'une petite ville : « on voit sur l'emboucbure de cette riviere 
(qu'il appelle le Tensif), du cote du Nord, dans un lieu ensable et mare- 
cageux, les ruines d'une petite ville que les Maures appelaient Suera, d'ou 
le mauvais air ou les inondations du Tensif les auront chasses... ». II n'y 
a pas au Nord, rive droite, d' autre lieu ensable et marecageux que la 
lagune au bord de laquelle est batie la forteresse, et il n'y a pas d'autre 
lieu appele Souira. 

Nous n'entreprendrons pas ici de faire l'etude de ces vestiges. Notons 
seulement leur parente avec le « chateau de mer » a Safi dont la situation 
permet egalement a la garnison d'etre secourue par mer (3°) . 

Quant a la qasba signal6e par Chenier et visitee avec soin par Doutt6 
qui en fait une bonne description, elle a 1' aspect des fortifications maghre- 



(29) Sources Inedites, Portugal, t. II, doc. LXIV, p. 250. 

(30) Le « castelo real », bati a Mogador en 1506, s'elevait Egalement sur une langue rocheuse 
a ['emplacement actuel du mole ouest du port — et non pas au sud de la plage, vers Diabet, ou 
les ruines du prftendu fort portugais sont en fait celles d'un ouvrage construit au xviii siecle sous 
Sicli Mohammed ben Abdallah, (Sources Inedites, Portugal, t. I, pp. 122-123). 
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bines de basse epoque. Son emplacement, eloigne de la mer, indique sa 
fonction qui etait la surveillance du gue. Ce gue devenu important par 
suite du developpement de la route cohere au xvin" siecle devait etre 
garde, comme tous les points de passage sous Moulay Ismail. Aujour- 
d'hui on y a amenage un radier ou passe une piste difficilement prati- 
cable aux voitures. 

C'est necessairement entre ce gue qui marque la limite des possibhites 
de remonter le Tensift avec des embarcations et 1' embouchure sableuse et 
eventee qu'il faut chercher le port de Kouz. 

Une note des Sources Inedites (3 1 ) signale la presence sur la rive droite, 
a 3 kilometres de 1' embouchure, de mines sur une croupe rocheuse qui 
s'abaisse vers le fleuve. P. de Cenival identifiait dans ces restes le port de 
Kouz. 

La carte au 1/50 ooo e , feuille de Souira Guedima (sic) ne porte aucune 
mention de ces ruines. Mais au meme endroit, sur un element de plateau 
isole par deux ravins affluents du Tensift, un petit hameau est figure et 
porte le nom d'Agouz. 

L'examen de photographies aeriennes en stereoscopie revele tout a 
cote du hameau des restes de constructions. On distingue des pans de 
murs encore debout et des alignements au sol. Ces ruines se trouvent a 
1' angle sud-ouest de la croupe rocheuse, abrupte de ce cote (3 2 ). 

L'emplacement parait correspondre a ce que cherchaient navigateurs 
et commercants : un site facile a defendre, ou Ton puisse entreposer des 
marchandises, au-dessus d'un bon mouillage. Les abrupts dominent un 
talus tres raide dont le pied est baigne par le cours du Tensift. L'eau y 
est assez profonde car l'oued decrit une courbe moderee et la convexite 
en est tournee vers la rive droite. Surtout on y est abrite des vents du nord- 
ouest par la hauteur suffisante du versant. 

Sur la carte de reconnaissance au 1/100 ooo e Oued Tensift 1-2, le 
toponyme Retnana attire l'attention. II designe precisement la petite region 
comprise entre la qasba Hamidouche et la mer. Un douar appele Dar 



(31) Sources Inedites, Portugal, t. I, pp. 171-172, note 1. 

(32) Maroc Mission 17, photos 67-68. 
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Retnana (33) est appele Chougr sur la carte au 1/50 ooo e . Les sanctuaires 
sont nombreux. Le plus important est, rive gauche, la zaouiia de Sidi 
Hassine appele aussi Sidi Hassein Moul el Bab, « le maitre de la porte «... 
ou encore zaouia Retnana (34). La zaouia apparait sur les photographies 
aeriennes comme le seul ilot habite sur la rive gauche sableuse. La presen- 
ce d'une petite agglomeration en ce lieu si peu favorable est liee a la 
zaouia. Ce ne peut etre l'emplacement de l'ancien port : il n'y a pas de 
possibility de se retrancher ni de bon abri pour les navires. 

Ces impressions devaient etre verifies sur place. Une premiere visite 
faite en mai 1965 en venant du sud, par le gue de Hamidouche et en 
suivant la berge rive droite m'a fait apparaitre encore plus indiscutable- 
ment la valeur defensive de la croupe rocheuse sur laquelle se montrent 
de loin des pans de muraille (photo n° 1) du haut de la citadelle. On 
comprend aussi les avantages du mouillage. Une seconde visite faite en 
decembre 1966 a permis de completer les observations et surtout de lever 
un plan (35) . 

L'emplacement ou se trouvent les ruines est le meilleur site defensif 
du secteur. Du cote de l'ouest une corniche de trois ou quatre metres 
surmonte un talus tres raide et ravine. Une partie de cette corniche s'est 
effondr6e recemment semble-t-il, entrainant avec elle une partie de la 
muraille qui la couronnait. L'explication en est l'existence d'une cavite 
situee juste au-dessous, d' environ cinq metres de large sur deux ou trois 
de profondeur. D'origine naturelle probablement, elle a ete amenagee 
comme le montrent des traces de pic visibles sur les parois de gres dunaire. 
Du cote sud une corniche de deux a trois metres environ vers l'oued perd 
peu a peu de la hauteur le long du ravin, mais constitue un ressaut suffi- 
sant pour creer un obstacle, et une bonne assise pour une muraille. Le 
ravin, Chabat Dahra, qui limite au nord l'eperon rocheux, menage un 
acces plus facile. Aussi a-t-on juge necessaire d'etablir le long du mur 
nord des constructions qui n'occupent que Tangle meridional, un fosse 

(33) X = 165,4, Y = 130,4. 

(34) Selon E. DouttjJ, op. cit., p. 372 : maitre de la porte du Sud. 11 parait plus probable que 
Bab ait un sens mystique. Selon R. Montague, op. cit., la Zaouia Retnana serait mentionnee sur des 
portulans depuis le xnr 3 s. a 1' embouchure du Tensift. 

(35) Ce plan a 6t6 leve' et execute par les soins de MM. De Leenheer et Hensens, architectes 
(Inspection de l'Urbanisme de Marrakech) a qui j'exprime ici toute ma gratitude pour leur aide 
amicale. 




1. - Le site. La corniche calcaire est couronnee par des restes de murs; 
elle domine la riviere de 30 a 40 metres. Le raouillage pouvait se trouver 
au pied du talus, partie gauche du cliche. 
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2. - A gauche, estuaire du Tensift et, au fond, le large. Dunes rive droite. 
Au premier plan, la corniche calcaire s'est effondree a remplacement 
d'une cavite peut-etre naturelle. Muraille surplombant la corniche. 
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3. - Appareil du rempart sud a l'exterieur : 
moellons grossierement tallies places en lits horizontaux. 




4. - Vue prise en sens oppose du cliche n°2. 
Plateau a l'horizon,. vers le sud. Mur delabre. 
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pour les mieux proteger ; taille dans le roc il a 2 metres de profondeur et 
de 3 a 4 metres de largeur, sa longueur est d'environ 50 metres depuis le 
rebord abrupt du plateau a l'ouest. En face des maisons du hameau 
d'Agouz enfin le terrain est plan, il n'y a de ce cote aucun obstacle. 

Suffisamrnent en retrait de 1' Ocean pour echapper a la vue du large 
cette position offre un excellent observatoire sur la vallee en amont, et, en 
aval sur la passe et le chenal (photo n° 2). On pouvait surveiller le 
chargement et le dechargement des bateaux au pied de la citadelle. 

Le plan des constructions a l'allure d'un quadrilatere presque regulier 
d'environ 100 metres de cote. Un alignement median nord-sud determine 
deux parties de superficie approximativement egales. La partie occidentale 
renferme dans le tiers sud les restes assez denses de cpnstructions de pier- 
re. Ailleurs, il ne subsiste des murs que des talus peu marques, d'une terre 
rougeatre qui tranche sur le gris du sol et qui donne a penser qu'ils etaient 
faits en « louh », ou « tabia » qu'on appelle a tort pise lorsqu'il se mele 
a la terre grasse de la chaux et des cailloux qui en font un beton relative- 
ment resistant : ce devait etre le cas ici. Dans Fetat actuel il est difficile 
de dire ou se trouvait 1' entree de 1' enceinte. 

Les constructions de pierre s'inscrivent dans un rectangle d'environ 
50 metres de longueur et de moins de 30 metres de largeur. Les murs, 
sauf deux pans encore debout, sont reduits a des amoncellements de 
pierraille. Au sud-ouest on suit sur une dizaine de metres un reste de 
rempart, visible de loin a qui vient du sud le long du Tensift. II atteint 
1 m 60 de hauteur ; son epaisseur est de 1 metre. Fait de moellons de 
calcaire mal degrossis, disposes au parement en lits assez reguliers, lies par 
un mortier de couleur claire, riche en chaux, son aspect eVoque celui des 
forteresses medievales du Maghreb, par exemple le Tasghimout ou 
1'Igherm Aousser (3 6 ) . On y retrouve le lit de pierres plates et minces si 
frequent dans leur appareil. Pour un rempart cependant l'epaisseur parait 
faible (photo n° 3). Au-dessus de la partie effondr£e a l'ouest subsiste 
1'angle de deux murs dont l'un de direction perpendiculaire au mur decrit 
Plus haut atteint environ 2 metres de hauteur. V aspect est un peu diffe- 



(36) Allain et MeuniS : Rech. arch-Sol. au Tasghimout des Mesfioua, « Hesperis », XXXVIII, 
tQSi, trim. 3-4, pp. 381-405 ; B. Rosekberger : Autour d'une grande mine d'argent du Moyen-Age 
niarocain : le Jebel Aouam, « Hesperis Tamuda », V, 1964, pp. 15-78. 
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rent ; moins epais, de o m 70 a m 80, il est fait aussi de moellons disposes 
en lits horizontaux ; le mortier gris clair est abondant et noie dans l'epais- 
seur du mur un blocage de pierres de petite dimension. II semble que ce 
mur etait interieur (photo n° 4). On arrive en deux endroits a retrouver 
le plan de pieces etroites et longues : habitations ou magasins ? 

II faut aussi noter dans ce coin deux trous circulaires d'environ 1 metre 
de diametre qui ouvrent sur des cavites creus6es dans le roc et a demi- 
comblees. Ce sont tres vraisemblablement d'anciennes matmora. On en 
trouve une troisieme a l'exterieur du mur sud, a c6te d'un enclos de pier- 
res seches disposees autour d'une tombe veneree. Les gens du lieu la 
connaissent sous le nom de Sidi Souar (?). 

On ne voit pas de citerne. Comment 6tait resolu le probleme de l'eau ? 
II y a actuellement dans le ravin au nord, le Chabat Dahra, au pied du 
talus un puits qui permet de tirer l'eau de la nappe du fleuve. II est im- 
possible de dire s'il est tres ancien malgre son aspect tres fruste. Des 
auges de pierre servent d'abreuvoir alentour. II y a d'autres puits au bas 
des ravins. Autrefois comme aujourd'hui il etait facile de se procurer de 
l'eau par ce moyen, et des anes portent encore un bat ou Ton place quatre 
grandes jarres. Une objection vient a l'esprit : qu'avait-on prevu dans 
1'eVentualite d'un siege ? II faut bien le dire, la position, malgre ses avan- 
tages, n'est pas de taille a resister a un siege en regie. Bien def endue du 
c6te du sud et de l'ouest elle est vulnerable a Test. Nous avons vu aussi 
que le mur exterieur n'est pas des plus epais. 

Parmi les ruines et sur la pente au sud, on peut recueillir de nombreux 
tessons de ceramique commune ocre, grisatre ou rosatre. Tous (ou pres- 
que) sont atypiques. Quelques-uns montrent une glacure au plomb de 
couleur verte ou brune. On peut aussi remarquer quelques menus eclats 
d'une faience a. decor bleu, de pate assez fine. II est difficile d'en tirer plus 
qu'une conclusion negative en ce qui concerne la datation : aucun tesson 
ne peut se rattacher a une categorie connue de ceramique antique ; en 
1'absence de ceramique polychrome on peut ecarter une date relativement 
f approchee. L'impression d'ensemble est qUe cette ceramique est d'allure 
ttiedievale. 

Derniere remarque, l'abondance sur un sol cendreux et grisatre d'une 
plante appelee « ghassoul » a cause de ses proprietes. Cette plante ram- 
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pante est frequente sur les sites d'habitat ancien (37). Des fragments de 
meule attestent egalement 1'occupation humaine. De cette occupation, les 
habitants du hameau voisin, Agouz, ne savent rien, ils ne l'attribuent pas 
toutefois, comme il est frequent, aux « Portugais ». 

Que conclure de ce rapide examen des vestiges signales en son temps 
par P. de Cenival ? Sans nous aventurer trop, nous pouvons dire qu'ils 
peuvent assez facilement s'inscrire dans les limites chronologiques don- 
nees par nos textes. Mais que representent-ils ? Sont-ce la les restes du 
ribat de Kouz ? ou la « ville de Kouz » soumise un moment au roi de 
Portugal ? 

II est necessaire de serrer les textes d'un peu plus pres pour tenter de 
repondre et de tirer des renseignements sur la vie du port disparu. 

L'histoire du port de Kouz 

Force est de constater que la plupart des questions que nous nous 
posons a son sujet restent sans reponse satisfaisante. 

Nous ne pouvons rien savoir des origines de Kouz, ni dire a quelle 
epoque le port a commence a etre frequente. Mais la preuve apportee 
recemment de la presence, des le vn° siecle avant J.-C, de commercants 
pheniciens dans l'ile d'Essaouira, et d'une occupation intermittente 
au moins jusqu'au iv e siecle apres J.-C. (3 8 ), oblige a se demander, compte 
tenu des contraintes de la navigation antique, ou se trouvaient les points 
de relache entre Essaouira et le Bou-Regreg, ou etait Sala. L'embouchure 
de l'Oum-er-Rbia a ete frequentee : Pline connait ce port (39) . On a trouve 
des monnaies romaines a Safi (4°) . II serait bien etonnant que des vaisseaux 
n'aient pas penetre dans l'embouchure de l'oued Tensift, qui est la seule 
ouverture sur cette cote hostile, que ce soit mus par la curiosite, l'int^ret, 
ou pousses par le besoin de chercher un abri. Si Ton identifie l'ile d'Es- 

(37) On la trouve par exemple en abondance sur le « tell » fouille par M. Berthiek au nord de 
Chichaoua. On s'en sert encQre de nos jours convene d'un savon vegetal. 

(38) A. Jodin : Note priliminaire sur V dtablissement preromain de Mogador, « B.A.M. », II, 
T 957. PP- 9-4°. seloh lequel l'ile est « un relais qui etait encore frequente par les navigateurs a 
1'epoque byzantine », cf. ci-dessous p. 41 et note (43). 

(39) Pline, V, 13, cite par Roget, op. cit., p. 33. 

(40) Renseignement donnc par Thouvenot, op. cit., p. 14 et R. M.auny, op. cit. Cf. aussi 
R. Thouvenot : Monnaies du Bas Empire trouvees sur le littoral marocain, « P.S.A.M. », X, 1954. 
pp. 231-37 : trouvailles de Mogador, de Mazagan et Casablanca. 
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saouira a Cerne\ terme des navigations antiques (en dehors d' explorations 
dont le recit du « periple de Hannon » peu credible est un exemple) on 
peut admettre comme etape, a une distance couverte en une journee de 
navigation, l'embouchure du Phout ou Chousaris. II se peut qu'il n'y ait 
pas exists d' installations importantes « en dur » : longtemps il n'y en a 
pas eu dans l'ile.d'Essaouira. II faut souhaiter qu'une decouverte arch£o- 
logique vienne apporter la preuve rech.erch.6e. 

Qu'advint-il de cette region entre la fin de la domination romaine et 
l'islamisation ? Reduits a une ignorance totale par le silence des sources, 
il est tentant d'echafauder des hypotheses. Sans se laisser emporter par 
l'imagination on peut risquer les remarques suivantes. 

On a trouve dans Tile d'Essaouira des monnaies romaines du vi° siecle, 
de Constance II par exemple (4 1 ). Traduisent-elles une occupation ou 
simplement des relations commerciales ? L'existence d'une necropole de 
« basse epoque romaine, avec des tombes a caisson suggere plus que des 
relations episodiques. A cette date 1' empire romain etait devenu chretien. 
Les sepultures en caisson peuvent dtre chretiennes (v) . On a trouve aussi 
des monnaies byzantines («) . Des lors il faut bien ne pas negliger certaines 
traditions locales, comme celle des Regraga qui, fiers d'avoir ete les pre- 
miers a embrasser l'lslam, affirment avoir et6 chretiens auparavant (44). 
Cette tradition apparait moins depourvue de fondement qu'elle aurait pu 
sembler avant ces decouvertes. 

Bekri est le premier auteur a parler de Kouz. Mais on est en droit de 
penser que le port existait avant le milieu du xi" siecle, puisque c'est le 
Port d'Aghmat et que cette ville, selon Ibn Hauqal, dont l'ouvrage ecrit 
dans la deuxieme moitie du x° siecle utilise une information recueillie lors 
d'un voyage effectue au Maghreb vers 950, est « tres florissante » et a 
« un commerce soutenu avec Sijilmassa et d'autres lieux ». Parmi les 



(41) A. Jodin : Mogador comptoir phenicien du Maroc atlantique, Tanger, 1966, p. 37, et 
Thouvenot : Monnaies du Bas Empire... 

(42) A. Jodih, op. cit. 17 : la publication doit en etre faite par R. Chevallier, cf. aussi photo 5, 
P- 14. 

{43) Desjacques et Koeberie : Mogador et les ties purpuraires, « Hesperis », XLII, 1955, 
PP- 193-202, selon les auteurs des monnaies de Constantin et ses fils, de Julien l'Apostat et un plomb 
frappg d u chrisme qui serait posteieur a Justinien 

(44) E. Michaux-Bellaire : Conferences..., Archives Marocaines, vol. XXVII, Paris, 1927, 
PP- 123-124 ; legende rapportee par la Salouat al Anfas. 
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regions avec lesquelles Aghmat fait du commerce il signale dans un autre 
passage celui, episodique, avec le pays des Berghouatas («). Ceux-ci, sur 
lesquels nous allons revenir, sont voisins de Kouz, ils occupent l'actuelle 
Chaouia et une bonne partie des Doukkala. Ibn Hauqal fixe au Bou 
Regreg (Ouadi Sala) « la limite extreme des etablissements musul- 
mans » (46) . II semble se contredire en decrivant plus loin le Sous dechire 
par des luttes entre malekites et chiites («). Mais il place l'Extreme Sous 
par rapport a Sijilmassa et a Aghmat en suivant l'itineraire des marchands 
qui evitent les plaines atlantiques, regions de guerre sainte. II faut remar- 
quer que s'il parle de la religion des Berghouatas, il ne decrit pas leur 
pays, et ne dit mot de la cote au sud de Sala : son silence sur Kouz n'est 
pas concluant. 

II serait imprudent de remonter au-dela du x e siecle pour plusieurs 
raisons. La plus evidente est naturellement le manque de documents. Mais 
aussi parce que c'est a ce moment-la que le commerce et la vie maritime 
se sont developpes au Maghreb Extreme (* 8 ) . 

Les renseignements donnes par Bekri posent da vantage de questions 
qu'ils ne permettent d'en resoudre. Lorsqu'il dit que des navires arrivent 
« de tous les pays » on aimerait plus de precision. II en venait d'Al An- 
dalous et sans doute des autres pays du Maghreb, peut-etre mime d'Egypte 
et de Syrie. On est evidemment tente de rapprocher ce passage de Bekri 
de celui de Yakoubi qui ecrivait a la fin du ix° siecle, et qui a tant intrigue 
les commentateurs par cette formule a propos de Massa : « c'est pres de 
la mosquee de Bahlul que viennent mouiller ces navires cousus fabriques 
a Ubulla qui voguent jusqu'en Chine » (49). II n'y aurait rien d'etonnant 
dans 1' existence de relations par mer avec des pays tres eloignes, au 
moment ou Sijilmassa devient la principale place de commerce de 1' Occi- 
dent musulman, ou les hommes d'affaire affluent dans ces contrees, attires 



(45) Ibn Hauqal : Configuration de la terre (Kitab Surat el Ard), trad. Kramers et Wiet, Paris, 
1964, t. I, p. 79. 

(46) Id., ibid., p. 78. 

(47) Id., ibid., pp. 89-90. 

(48) R. Mauny : Les navigations medievales sur les cdtes sahariennes anterieures a la decouverte 
portugaise, Lisboa, i960, pp. 26 a 30. 

(49) Yakoubi : Kitab el Bouldan, trad. Wiet, les pays, Le Caire, 1937, p. 226. 
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par Tor du Soudan dont l'essentiel suit desormais la route d'Aoudaghost 
au Sous et a Sijilmassa (5°). 

L' existence d'un ribat souleve aussi bien des questions. G. Marcais 
l'identifie a la zaoui'a Retnana, et ne lui donne aucun caractere militaire 
contrairement aux etablissements similaires d'Ifriqiya (s 1 ). 

Cependant les Berghouatas sont proches, et nous savons, par Ibn Hau- 
qal qu'il existe a la limite septentrionale de leur domaine, a Sala, un ou 
plusieurs ribat et une forte concentration de moujahidine (s 2 ) . Les her6ti- 
ques sont puissants et dangereux : « Leur pays est independant, en ce 
sens qu'il n'a nul besoin d'un autre. Ce sont des hommes d'une belle 
prestance, vigoureux et forts, endurants dans la poursuite de leurs rancu- 
nes et de leurs entreprises » (53). Selon Bekri, informe par le r6cit d'un 
des leurs, ambassadeur a la cour de Cordoue en 963, leurs rois peuvent a 
cette epoque « se mettre en campagne avec trois mille deux cents cava- 
liers » et les forces r^unies des tribus soumises aux Berghouatas, dont il 
donne une longue liste « pouvaient former un corps de douze mille cava- 
liers » (54). Les relations avec leurs voisins deviennent belliqueuses au 
moment ou 6crit Ibn Hauqal. Elles ne semblent pas l'avoir ete au meme 
degre" auparavant : « Les habitants de Basra et de la ville de Fes ne leur 
faisaient autrefois la guerre que par intermittences, et vivaient en paix 
avec eux, entretenaient des rapports commerciaux avec eux et impor- 
taient chez eux des marchandises suivant le bon vouloir de leurs 
chefs » (55). Les rapports economiques ont ete interrompus, semble-t-il, 
par les descendants de Salih ibn Tarif : « leur pays n'a nul besoin d'un 
autre ». La rupture economique est suivie d'hostilites ouvertes : « cette 
tribu (les Berghouatas) se livre continuellement a des incursions et a des 
pillages en pays musulman » (s 6 ) . 



(50) L'importance prise par les itineraires occidentaux est expliqude par Ibn Hauqal, op. cit., 
58 : les autres routes ont 6t6 abandonnees a cause des dangers qu'on y courait. 

(51) G. Mar<;ais : Note sur les ribat en Berbirie, Mil. R. Basset, Paris, 1925, t. 2, pp. 395-450. 

(52) Ibn Hauqal, op. cit., p. 78. 

(53) Id- ibid., p. 79. 

(54) Abou Obeid El Bekri, op. cit., p. 270. 

(55) Ibn Hauqal, op. cit., p. 79. 

(56) Id., ibtd., p. 78. 
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Toutefois ce qui est vrai sur la limite nord de l'empire des Berghouatas 
Test moins au sud. Aghmat, le Sous et Sijilmassa ne semblent pas avoir 
cesse le commerce sans doute moins important qu'ils faisaient. Et surtout 
les efforts du prince midraride de Sijilmassa, Mohammed ibn Fath, sur- 
nomme Chakir billah, pour unir sous ses ordres les Berberes du sud dans 
une guerre sainte contre les Berghouatas, se sont averes infructueux. La 
raison est qu'ils y ont vu un pretexte pour leur imposer une autorite qu'ils 
ne voulaient pas accepter : ils craignaient « une ruse combinee a leur 
detriments (57). 11 n'est pas bien difficile de voir a la base de ces mesen- 
tentes et de ces rivalries des motifs politiques et des interets economiques. 
Les principautes qui se divisent le Maroc a cette epoque se battent avec 
acharnement pour le controle des principaux axes commerciaux. Les 
haines dynastiques et tribales jouent aussi leur role. Certains cherchent 
a utiliser le Jihad, ou sont obliges de l'interrompre pour se retourner 
contre un voisin ambitieux. 

Par exemple, selon Bekri, vers 1030 l'emir ifrenide Temim, dont la 
capitale etait Sala et qui etait maitre du Tadla, par ou passe une route 
de Fes a Sijilmassa, aneantit la puissance des Berghouatas et fit disparai- 
tre completement leurs fausses doctrines ( 38 ). Pour se livrer a la guerre 
sainte il avait du, selon Ibn Khaldoun, conclure une paix avec les Magh- 
raoua de Fes. « En l'an 1033 la guerre eclate de nouveau entre les Beni 
Ifren et les Maghraoua ». D'abord victorieux, Temim est battu et reduit 
a la defensive. « II ne sortit plus de Sala » jusqu'a sa mort en 1054 (59). 
Sa dynastie succomba devant les Almoravides et nous savons que les Ber- 
ghouatas, loin d'etre aneantis, infligerent des echecs a ceux-ci, et ne furent 
enfin reduits que sous les Almohades. 

II existait un autre ribat sur le Tensift : celui appele Ribat Chakir, 
aujourd'hui Sidi Chiker, sur la rive droite (voir la carte). C'est la que 
Chakir, compagnon d'Oqba, donna son enseignement, qu'il fut enterre. 
Apres sa mort on s'y rendit periodiquement pour s'y livrer a des exercices 
de piete. Et ce ribat servit de point de concentration aux moujahidine pour 



(57) Id., ibid., p. 79- 

(58) Abou Obeiid El Bekri, op. tit., p. 271. 

(59) Ibn Khaldoun : Histoire des Berberes, Paris, 1934, t. Ill, p. 222. 
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leurs expeditions contre les herStiques Berghouatas f 60 ) . II se trouve, ajoute 
le chroniqueur, « sur un territoire anciennement occupe par les Regraga » . 
Kouz est aussi sur le territoire de cette tribu, dont le rayonnement religieux 
a ete considerable. Toute cette region est un foyer de vie religieuse intense 
jusqu'au xvi e siecle ou Ton retrouve les Regraga a la pointe du combat 
contre les Portugais, accueillant les Ch£rifs Saadiens passes au nord de 
1' Atlas. Vie de piete et combat contre les Infideles sont lies. 

Pour toutes ces raisons il ne nous parait pas possible d'admettre que 
le ribat de Kouz n'ait pas eu de r61e militaire. 

Mais G. Marcais fait 6galement remarquer la coincidence du ribat avec 
des activites commerciales. Selon Bekri un moussem se tient a c6te du 
ribat a Massa, et a c6te du ribat d'Asila, trois fois par an, au moment du 
renouvellement de la garnison, on voit un grand marche" (souq) ( 6l ). Au 
ribat Chakir une assembled se tient dans les derniers jours du mois de 
Ramadan ( 62 ). C'est pour ainsi dire une loi que les pelerinages fassent nai- 
tre le commerce. Le moussem est encore de nos jours une fete religieuse, 
une rejouissance populaire et un march6, une « foire ». II n'est pas moins 
constant que les garnisons militaires attirent les marchands : a Asila avant 
de prendre la garde on faisait ses provisions et on completait l'equipement, 
en partie sans doute par des achats a ceux qui avaient fini leur s£jour. 

Les ribat de Kouz, d'Asila, de Sala et de Massa sont voisins de ports. 
Plus tard un ribat est signale" a Safi ( 6 3) . Comment expliquer cette coinci- 
dence, qui n'est pas absolue puisque le ribat Chakir est une exception a 
cette regie ? Le ribat d'Asila a etc" construit pour defendre le port contre 
une nouvelle descente des Normands, les « Majou5» ( 64 ). Le meme argu- 
ment vaut peut-etre pour Sala, mais il faut tenir compte aussi de la lutte 



(60) L£vi-Provencal : Un nouveau ricit de la conquite de I'Afrique du Nord, Arabica I, 1954, 
P- 3o, note 1. 

(61) Abou Obeid El Bekri, op. cit., pp. 306 et 220. 

(62) Livi-PROvENfAL, op. cit., p. 30, note i. 

(63) Ibn Khaldoun : Histoire des Berbtres, t. n, p. 274. Un quartier de Safi s'appelle le Rbat. 
est au sud. Mais on doit se demander alors a quoi correspondent les vestiges d'une vaste forteresse 
a ux murs de moellons et de b£ton, avec des bastions, et qui se trouve sur une hauteur au nord de 
™ ville d'ou l'on domine la baie... 

(64) Abou Obeid El Bekri, op. cit., p. 220. 
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contre les Berghouatas. Celui de Safi plus tardif peut avoir ete cree pour 
surveiller les cendres du foyer eteint dans le sang par les Almohades, 
empecher l'arrivee de secpurs par mer... Kouz semble bien tourne contre 
les heretiques. Massa est, semble-t-il, entoure d'une atmosphere particu- 
liere ( 5 5) . Dans tous les cas les garnisons peuvent etre secourues par mer 
et ce n'est pas un mince avantage. 

Bekri indique l'itineraire 'd'Aghmat a Kouz en donnant les etapes et 
les distances. 

II n'y a aucune difficulte a localiser Aghmat dont les vestiges sont bien 
connus au souq Jemaa du Rhmat, sur la rive gauche de l'oued Ourika a 
30 kilometres environ au sud de Marrakech ( 66 ). Depuis que les fouilles 
entreprises par M. Berthier au nord du petit centre actuel de Chichaoua, 
sur la rive droite de l'oued du meme nom, ont mis a jour les restes d'une 
agglomeration importante, on peut etre assure de tenir le lieu ou se trouvait 
Chefchaouen pour lequel un rapprochement toponymique s' impose ( 6 ?). 
Meramer existe encore : le village se dresse sur une butte au-dessus de 
l'oued Mramer. II a here allure et on y remarque une mosquee « jamaa » 
ancienne et respectable selon les habitants ( 58 ). Mais on n'a pas encore 
retrouve l'emplacement exact de Nfis. II fattt ecarter l'hypothese de M. 
Deverdun qui le place vers le barrage de Lalla Takerkoust ( fi 9) parce que 
l'itineraire d'Aghmat a Chichaoua s'inflechirait de facon illogique vers le 
sud, dans une region de collines apres, seches, pauvres qui n'evoquent en 
rien le « pays beni » dont parle Bekri. Les bonnes terres se reduisent a un 
etroit ruban le long de l'oued qui coule entre des versants caillouteux. 
M. Guy pensait avoir retrouve Nfis par la photo graphie aerienne sur la 



(65) J. Leon l'Africain, op. cit., p. 88 : « Plusieurs historiens disent que c'est de ce temple 
que sortira le Pontife juste (le Mahdi) prophetise par Mahomet. On dit aussi que quand le prophete 
Jonas fut avale par un poisson, c'est sur le rivage de Messa qu'il fut vomi ». On montre encore, 
selon R. Montagne, op. cit., p. 196, la pierre de « Sidna Younes » dans laquelle il voit la trace de 
vieux cultes. 

(66) Cf. E. Doutte, op. cit., pp. 11-21 ; G. Deverdun : Marrakech des origines a iqh, Rabat, 
1959, t. I, pp. 43-48. Les vestiges se trouvent dissemines autour du souk Jemaa du Rhmat, carte 
Tahnaout 1/50 ooo e , X : 94,5, Y : 271.5- 

(67) M. Berthier prepare en ce moment un travail important sur Chichaoua ; cf. sa commu- 
nication du 2 mai 1962 resumee dans « Hesperis Tamuda », vol. Ill, fasc. I, pp. 75-77. 

(68) Carte 1/50 ooo e , Sidi Mokhtar, X : 126,6, Y : 145,8. 

(69) G. Deverdun, op. cit., pp. 39-43- 
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rive gauche, au nord de la route de Marrakech a Essaouira (7°) . II y a la 
effectivement des restes importants d'un habitat abandonne. Mais les 
vestiges sont de date r6cente, tout le demontre, en particulier si Ton com- 
pare leur aspect a Chichaoua et Aghmat : les plans des maisons de terre 
sont encore tres nets, malgre les cultures, pas de trace de rempart, pas 
de brique, une ceramique commune comparable a. celle qui continue a se 
faire dans la region. S'il fallait placer la Nfis, en plaine, dans un espace 
mi, sans possibilite de defense ou meme de refuge, la route d' Aghmat a 
Chichaoua ferait un inutile crochet vers le nord. Selon les textes, Nfis a 
disparu bien plus tot qu 'Aghmat, des le xn 6 siecle ; il doit done etre plus 
difficile encore d'en deceler des traces que d'Aghmat qui a dure plus 
longtemps. A Chichaoua il ne se voyait qu'un tell grisatre, et des petits 
monticules dans lesquels aucun plan ne se lisait, avant les fouilles. 

Le chemin le plus simple et le plus logique passe le long du talus, tres 
•♦ net dans le pay sage bien que peu eleve, que longe la route de Marrakech 
a. Guemassa. Elle traverse le Nfis par un gue" amenage en radier, la ou 
ce cours d'eau sort d'une zone de faibles collines et coule en plaine. C'est 
un « foum » qui evoque celui de l'Ourika. II est moins marque puisqu'il 
a'y a pas la m£me denivellation entre la montagne et la plaine. En revan- 
che, du point de vue agricole, il faut noter les facilites de 1'irrigation. Le 
lit du Nfis est peu profondement incise dans la plaine alluviale qui s'etend 
largement. Des seguias importantes et anciennes, dont les prises se trou- 
vent en amont du gu£i partent des deux c6tes : rive droite la seguia 
Askejour, rive gauche la seguia Agafai' ; elles suivent les sinuosites du 
talus. Leur anciennete est attestee par leur nom berbere, la tradition, et 
leur position. Des canaux plus recents prennent un peu au-dessous : a 
gauche seguia Jdida, a droite seguia Saada. 



(70) Photo Interpritation n° I, 1962, fasc. 12. En fait en regardant les photos voisines de la 
Weme mission on se rend compte que les vestiges de ce genre abondent dans le secteur, et sur les 
deux rives de 1'oued Nfis. Cf. l'observation de l'auteur de la Description du Maroc... (1596), pp. 27-28 
®t trad. p. 100. « A trois lieues de Marrakech se trouve une riviere appelee Assif en Nfis. Partout 
s «r le chemin allant de Marrakech a cette riviere, des deux c&tes de la route, aussi bien que dans 
J'interieur des terres, on voit en grand nombre d'anciens villages construits en pis^, ruines et 
inhabites. On dit que ces villages remontent au temps des Romains ». Sans prendre au pied de la 
kttre cette derniere affirmation, il faut retenir ce t^moignage sur un peuplement ancien du Haouz, 
We a un systeme d'irrigation tres pousse\ La remarque de l'Anonyme est faite a propos de l'itineraire 
d e Marrakech au Sous par Frouga, Imi n'Tanoute, le col de Bouibaoun ; cf. Bekri, pp. 303-305. 
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C'est dans ce secteur, semble-t-il, que Ton doit chercher le site de la 
vieille ville de Nfis. II n'est pas sans analogie avec celui d'Aghmat. La 
richesse vantee par Bekri se congoit ici ou l'eau abonde et la terre est de 
bonne qualite. Des indices d'une ancienne occupation du sol et d'habitat 
disparu existent : un bassin de beton rouge (du type de ceux qu'on trouve 
a Agbmat) a droite de la route avant le gue, un mur de beton de chaux 
tres resistant r en verse dans ,une seguia sur la rive gauche du Nfis, des 
cimetieres anciens, et sur un tertre en bordure de la piste qui suit la rive 
gauche de l'oued Nfis, des fragments de faience a decor noir du type de 
ceux qu'on peut recueillir a Aghmat et qu'on a trouves a Marrakech dans 
les fouilles de la Koutoubia (7 1 ) . Une exploration systematique du secteur 
permettrait, je pense, d'aboutir a la decouverte des traces de ce qui fut 
Nfis: peut-etre une « ville archipel», mais avec un noyau monumental (7 1 *). 

La route d'Aghmat a Kouz passait bien au sud de l'oued Tensift dans 
la majeure partie de son parcours. L'itineraire suivi est aussi le plus 
logique et le plus commode (voir la carte). II est le plus direct et evite 
les quelques difficultes qui pourraient provenir du relief en longeant les 
collines des environs de Nfis et un rebord de plateau entre Chichaoua et 
Mramer. Apres ce point on devait rejoindre la vallee du Tensift. C'est 
seulement la qu'on risquait un coup de main de la part des Berghouatas. 
Mais les relations avec eux n'6taient pas toujours mauvaises, au contraire 
nous l'avons vu : un certain commerce se faisait. On peut se demander 
si l'arrivee d'Andalous malekites, nombreux a quitter l'Espagne troublee 
a partir de 1013 pour venir s'installer dans les villes du Maroc, et en 
particulier a. Aghmat (? 2 ), ne determina pas une attitude plus intransi- 
geante a l'egard de tenants de croyances heterodoxes. Rien ne le prouve 
meme si c'est plausible. Nous n'avons aucun indice d' intensification du 
jihad. 

Un point reste a aborder a propos de ce ribat de Kouz : quel est son 
emplacement ? Les ruines que nous avons decrites peuvent-elles lui cor- 
respondre ? 

(71) Mehnie, Terkasse : Recherches archeol. a Marrakech, « P.I.H.E.M. », t. LIV, 1952, plan- 
ches 70, 71 et 72. 

(71*) M. Paul Pascon, directeur du perimetre du Haouz de l'O.M.V. A., m'a fait remarquer 
que les cartes pedologiques indiquent dans ce secteur une salure anormale des sols ; salure dont la 
cause est apparemment une, irrigation ancienne et prolongfe. 

(72) Article « Aghmat », Nile Encycl. de l'lslam (Levi-Provencal) . 
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Si le ribat est bien fonde dans le but de lutter contre les Berghouatas, 
la situation rive droite est la plus exposee. Et c'est pr^cisement du cote" 
d'ou peuvent venir les attaques, de Test et du nord, que la defense est 
la plus malcommode, nous l'avons constate. Qu'on ait envisage en le pla- 
cant rive droite d'en faire une « tete de pont » se comprend facilement, 
mais on est etonne qu'elle ne soit pas plus forte face a 1'ennemi. Autour 
de celui de Sala et du ribat Chakir, situes l'un et l'autre sur la rive adverse, 
se concentraient les volontaires : l'espace ne manque pas ici a cote des 
bailments qui n'occupent que Tangle sud-est de l'eperon, mais la vue 
vers Test et le nord est tres limitee, il faut occuper la crete pour etre en 
securite. Nous avons vu aussi que la construction n'est pas particuliere- 
ment forte. G. Marcais identifie le ribat a la zaouia Retnana (73). Celle-ci, 
appelee aujourd'hui zaouia Sidi Hassine se trouve sur la rive opposee. 
On conceit que la fonction religieuse se soit maintenue dans la zaouia. 
Mais sur le plan militaire cette position ne parait pas beaucoup plus avan- 
tageuse, en dehors du fait que l'oued Tensift constitue une defense natu- 
relle. II parait difficile de se prononcer d'autant que, s'il existe des ves- 
tiges tels que restes de murailles ou de construction forte dans le village, 
il ne m'a pas ete possible de les voir. 

D' autre part une comparaison vient a 1' esprit entre Kouz port d'Agh- 
mat et le port de Basra situe sur la lagune de Moulay Bousselham, et 
etudie par D. Eustache (74). En effet on trouve la aussi un mouillage sur 
au pied d'une enceinte fortifiee. Les navires espagnols, selon Ibn Hauqal, 
penetraient dans la lagune appelee lac d'Ariagh (75); ils venaient s'ancrer 
sous l'entrepot fortifie. D. Eustache pense que la construction n'a pas 
eu un but militaire, elle est trop petite et trop faible, mais constituait une 
protection suffisante pour les marchandises qu'on pouvait y entreposer. 
On peut en dire autant des constructions dont les vestiges se voient devant 
le douar Agouz. 

Nous pouvons faire encore un autre rapprochement. Le site de 
Tarkoukou est assez comparable. Ce port qui apparait, semble-t-il, au 
xv e siecle, est mentionne sur des portulans Catalans, et frequemment 

(73) G. Marcais, op. cit., p. 410, appelee aussi zaouia Sidi Hassine. 

(74) D. Eustache : El Basra, capitate idrissite et son port, « Hesperis », XLII, 1955, trim. 1-1, 
pp. 217 sq. 

(75) Ibn Hauqal, op. cit., pp. 77-78. 
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dans les documents portugais. On connait aujourd'hui un Adrar Tirkou- 
kou au sud-est du cap Rhir, a gauche de la route d'Agadir, peu apres 
le village d'Amsednas. Les habitants du village d'Arhoud connaissent 
non loin de chez eux (7 6 ) des ruines qu'ils disent £tre celles de Tarkoukou. 
Sur un mamelon dont le versant tombe abruptement vers la route qui 
suit ici le rivage, parmi des arganiers, on voit des restes de constructions 
en pierre. Des murs ne subsiste que la base ; ils sont de moellons a 
peine degrossis, ou m§me de pierres, lies par un mortier rougeatre, qui 
semble etre de la terre. On peut distinguer un mur plus epais a la peri- 
pheric et, au centre, des batiments aux pieces nombreuses qui evoquent des 
habitations ou des magasins. De la on voit une greve qui s'etend de part 
et d'autre d'un oued, sec le plus souvent. Le mouillage est sur, puisqu'on 
est abrite des vents du nord-ouest par l'alignement de collines elevees qui 
aboutit au cap. On pouvait s'ancrer (77) et avec des chaloupes debarquer 
» et embarquer des marchandises. De petites embarcations pouvaient meme 
s'echouer sur la plage. 

Ces rapprochements n'autorisent pas une affirmation nette, cependant 
les ruines signalees par P. de Cenival et decrites plus haut peuvent, avec 
une certaine vraisemblance, etre considerees comme celles des installations 
du port de Kouz, entrepots et logements. Mais alors la question du ribat 
demeure posee. 

Kouz etait le port d'Aghmat. Aussi son importance a-t-elle decline avec 
Aghmat. Au moment ou 6crivait Bekri, Marrakech n'etait pas fondee (? 8 ) . 
La ville grandit rapidement. Sa fortune s'explique par son role de capitale; 
elle attira marchands et artisans. Aghmat, l'ancienne capitale du Haouz, 
survecut quelque temps, mais deja sous les Merinides n'etait plus qu'une 
bourgade. A la fin du xiu° siecle, Ibn Said Gharnati situe Kouz par rap- 
Port a San, « port bien connu de Marrakech » (79) ; c'est dire l'importance 
relative de chacun. 

Le developpement de San est lie a celui de Marrakech ; Kouz est le 
Port d'Aghmat, Safi celui de Marrakech. II est facile de comprendre pour- 

(76) Carte Tamri 1/50 ooo e , lieu dit Agadir Ijerrarn, X : 409,2, Y : 80,5 approx. 

(77) Selon D. Pacheco Pereira, cf. R. Ricaed, op. cit., p. 251. 

(78) L^vi-Proven^al : La fondation de Marrakech, M<51. G. Marcais, 1957,. t. II, pp. 117-120. 

(79) Youssouf Kamal : Monumenta. IV, I, p. 1084 verso. 
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quoi. Les raisons naturelles, geographiques se combinent aux explications 
historiques. ^ 

■I Des l'epoque de Bekri, 1'acces du port de Kouz etait difficile. « Les 
na vires y arrivent de tous les pays ; mais ils ne peuvent reprendre la mer 
que dans la saison des pluies, lorsque le ciel est obscurci et 1'atmosphere 
brumeuse. Alors s'eleve un vent de terre qui leur est parfaitement favo- 
rable et qui, s'il continue, les porte hors de danger. Au contraire, si le ciel 
3st clair et 1'atmosphere pure, le vent de mer souffle du c6te de l'occident 
et souleve des vagues assez grosses pour pousser le navire vers les plages 
du desert. Avec un tel vent il est rare qu'un batiment parvienne a se sau- 
ver. » ( 8o ) . Notons qu'il ne s'agit pas d'inconvenients propres a Kouz, les 
contraintes imposees par le regime des vents sur toute la cote sont notees 
egalement par Idrissi ( 8l ). L'etroitesse du goulet, les ecueils rendent cepen- 
dant ce port plus dangereux qu'un autre. El Bekri dit en effet d'Ameg- 
doul que c'est un « mouillage tres sur, qui off re un bon hivernage et qui 
sert de port a toute la province de Sous » ( 82 ). C'est bien a propos de 
Kouz qu'il lui vient de faire ces remarques sur les dangers de la naviga- 
tion. J'ai pu d'ailleurs verifier le bien-fonde des observations meteoro- 
logiques d'El Bekri. A ma premiere visite, en mai, un vent violent souf- 
flait de la mer, faisant « fumer » la crete des dunes, chassant des tourbil- 
lons de sable le long des rives du Tensift et faisant deferler d'enormes 
rouleaux sur la plage. Le ciel etait parfaitement bleu et degage. En decem- 
bre au contraire, le ciel etait couvert, il pleuvait meme un peu ; le vent 
soufflait alors de terre et aurait favorise un navire cherchant a gagner le 
large. Raison de penser que des Andalous devaient frequenter ce port, 
pour que Bekri fut informe de ces particularites. 

II fallait hiverner. Amegdoul s'y pretait bien selon notre auteur. Mais 
ce rythme saisonnier de la navigation limitait le trafic. L'embouchure 
etroite du Tensift ne devait pas laisser penetrer de gros na vires. Ce fut cet 
inconvenient qui fit abandonner Kouz. 

En effet de Marrakech a Kouz la route n' off re aucune difficulte. Le 
chemin est m£me plus court et plus direct que d'Aghmat. L'itineraire 

(80) Abou Obei'd El Bekri, op. cit„ pp. 292-293. 

(81) Idrissi, op. cit., p. 84. 

(82) Abou Obeld El Bekri, op. cit., p. 175. 
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Marrakech-Safi ne presente par comparaison aucun a vantage. Mais alors 
pourquoi Safi, port relativement mal protege ( 8 3), fut-il prefere a celui plus 
abate" d'Amegdoul ? 

II peut sembler surprenant qu'au xi e siecle Amegdoul ait 6te le debou- 
che de toute la province du Sous — etant entendu que Sous designait une 
region bien plus vaste que la plaine comprise entre le Haut Atlas et 1' Anti- 
Atlas. II n'y avait pas de port vers Agadir, et Bekri ne semble pas conside- 
rer Massa ou Noun comme des ports importants. Les marchands remon- 
taient done jusqu'a un port septentrional par voie de terre. Idrissi, un siecle 
plus tard, dit que « Asafi etait anciennement la dernier e station des navires; 
de nos jours on la depasse de plus de quatre journees maritimes » ( 8 4). 
C'est-a-dire qu'on va jusque vers l'oued Noun ( 8 s). Notons le disaccord 
d'Idrissi avec Yacoubi, ou merae Bekri, et admettons au moins que les 
marins devaient repugner a s'aventurer le long de ces cdtes dangereuses 
trop loin vers le sud. lis n'y venaient que si un trafic important et regulier 
le justifiait et les recompensait de leurs efforts. Ibn Khaldoun se fait encore 
l'echo des craintes que suscite la navigation atlantique : « Comme cette 
mer est tres vaste et n'a point de bornes, les navires qui la frequentent ne 
s'aventurent pas hors de vue de la terre; ... quand meme on saurait de 
quel c6te le vent souffle, on ignorerait ou il va aboutir, puisqu'il n'y a 
aucune terre habitee derriere cet ocean. II en resulte qu'un navire qui s'y 
laisserait aller au gre du vent s'eloignerait et finirait par se perdre. II y a 
*n£me un danger de plus : si Ton avance dans cette mer, on risque 
de tomber au milieu des nuages et vapeurs, ... et la on s'exposerait a 
perir >, (s 6 ). Les brouillards sont en effet tres frequents sur la mer dans 
toutes ces regions. 

Tant que la navigation est restee aleatoire, c'est-a-dire jusqu'aux pro- 
gres dus aux marines europeennes, catalane, genoise, portugaise, au xv e - 
Xvi e siecle, on a eu tendance a faire remonter vers le nord les routes 
terrestres de trafic de maniere a raccourcir la navigation. 



(83) « Par li il n'y a que plage et cote inhospitaliere. Si un navire y mouille qu'il se garde 
contre le vent d'Ouest car dans ce port il est traversier » D. Pacheco Pereira in R. Ricard, op. cit., 
n 274- 

(84) Ideissi, op. cit., p. 84. 

(85) R. Mauny : Les navigations medie'vales..., Lisboa, 1960. 

(86) Ibn Khat.doon : Hisloire des Berberes, t. I, pp. 187-188. 



54 BERNARD ROSENBERGER 

Mais on pourrait objecter a cette regie l'exemple de la route d'Aghmat 
a Kouz. Observons que, malgre les qualites intrinseques d'Amegdoul et 
la distance equivalente, c'est Kouz qui draine le trafic maritime d'Agh- 
mat. A cela on peut dire que les collines accidentees et boisees du pays 
chiadma peuvent gener la marche et favoriser des embuscades ; ou bien 
il faut tenir compte d'une limite politique entre la principaute d'Aghmat 
et le Sous, hypothese tentante qu'il faudrait etayer par des textes. Obser- 
vons aussi que jusqu'au xii° siecle la r6gion controlee par les Berghouatas 
s'etendait jusque vers Safi. 

C'est seulement lorsque les Berghouata furent ecrases, definitivement 
en 1147-1149 ( 8 7), que Safi se developpa. L'empire almohade s'etendait 
sur les deux rives du Detroit, en Espagne et au Maroc. Les navires espa- 
gnols venaient charger du ble a Anfa, Al Ghait (^J sans doute aussi a 
Safi. Le pont sur le Tensift au nord de Marrakech, construit pour faciliter 
les relations de la capitale avec les provinces septentrionales, par ou pas- 
sait la route de Marrakech a Sale et Rabat el Fath, fayorisait aussi les 
marchands allant a Safi ou en venant. lis pouvaient traverser en tout 
temps. La route de Safi se detachait ensuite de celle de Sale. 

Bientot des marchands Chretiens vinrent a Safi. Des Genois y sont 
signales en 1253 ( 89 ) des Barcelonais en 1278 (9°). Au xv e siecle c'etait 
pour ainsi dire le plus grand port atlantique du Maroc et la ville la plus 
riche (9 1 ). Kouz, « le port d'Aghmat », etait alors reduit a bien peu de 
chose. Un petit commerce devait encore s'y faire selon Leon l'Africain, 
mais ne concernait que les habitants de la bourgade voisine de Takoulit (s 2 ) . 

En effet 1' embouchure ensablee ne laissait penetrer que des barques 
selon D. Pacheco Pereira, dont la description minutieuse fait autorite (93). 



(87) Terrasse : Histoire du Maroc, Casablanca, 1949, t. I, p. 291. 

(88) Idrissi, op. cit., p. 83. 

(89) Dufourcq : La question de Ceuta au xm c siicle, « Hesperis », XLII, 1955, p. 70. 

(90) Dufourcq : L'Espagne catalane..., p. 42 et p. 159. 

(91) Selon V. Fernandas, op. cit., p. 35, « c'est la meilleure et principale ville que les Maures 
aient sur toute la cote de cette mer ». 

(92) J. Leon l'Africain, op. cit., p. 76 : « Les habitants de cette localite sont plus riches que 
ceux de Tednest parce que leur ville est voisine d'un port situ6 sur l'Ocean et qu'on nomine Goz ». 
On ne sait du reste ou placer Takoulit. 

(93) R. Ricard, op. cit., p. 248. 
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Et Aghmat telle que Leon la decrit n'etait plus qu' « un repaire de loups, 
de renards, de corbeaux et d'oiseaux ou betes de ce genre » (94). 

Ainsi le transfert de la capitale du Sud d'Aghmat a Marrakech s'est 
accompagne" d'un mouvement similaire du trafic de Kouz a. Safi. La vie qui 
se maintenait a. 1' embouchure du Tensift a. l'aube du xvi e siecle allait 
bientot s'6teindre : 1' installation des Portugais et l'effondrement deleur 
domination allait avoir ici comme sur toute la region des consequences 
nefastes. 

Les Portugais a Kouz 

On a davantage de textes pour la courte periode de 1508 a 1525 que 
pour les siecles precedents. lis sont d'un caractere different : assez prolixes 
sur les affaires administratives, militaires ou diplomatiques, ils donnent 
* ca et la quelques renseignements d'ordre economique. Tandis que du xi e 
au debut du xvi e nous n'avons pas la moindre idee de la vie economique 
du port. 

C'est grace a Yahia ben Tafouft que Kouz, en m§me temps qu'une 
bonne parrie de la region des Doukkala, est entre dans la dependance du 
Portugal dans les dernieres annees du xv c siecle. Nous pouvons evaluer 
ce que sa possession rapportait a la couronne de Portugal. 

En 1508, le roi Dom Manoel accorde a Diogo de Azambuja une pension 
de 150 000 reis sur les droits et les revenus qu'il possede a Kouz. Une 
clause prevoit qu'au cas ou ils seraient insuffisants, la pension serait prise 
sur les revenus de la douane de Safi, mais serait alors reduite a 100 000 
reis (95) . On peut done estimer les divers revenus tires de Kouz a une som- 
«ie superieure a 150 000 reis mais pouvant tomber au-dessous de ce chiffre. 
On peut penser aussi qu'ils ne devaient etre ni siirs ni r6guliers, car le roi 
e n fait abandon beaucoup plus facilement que des sommes tirees de Safi. 

150 000 reis representent vers 1508 a peu pres 400 cruzados (s 6 ). Par 
comparaison, Safi devait payer 300 mitqal d'or, e'est-a-dire presque cette 



(94) J. Leon i/Africain, op. tit., p. 109. 

(95) Sources Inedites, Portugal, t. I, note, p. 172. 

(96) Selon une note des Sources Inedites, Portugal, III, p. 27, 2, la valeur du cruzado sous 
Manoel I pr , 1495-1521, est passee de 390 a 400 reis. 
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somme (^et un bon cheval simplement en reconnaissance de sa vassalite. 
Les revenus de la douane devaient etre au moins de 20 a 30 000 cruza- 
dos (s 8 ). II s'y ajoutait divers impots et taxes et le benefice d'un commerce 
reserve... 

II n'est pas facile de savoir ce que represente le montant de la pension. 
On peut toutefois noter que le traitement d'un barbier chirurgien se monte 
a 24 000 reis par an (99) , ou que la rancon exigee pour un religieux domi- 
nicain est de 350 cruzados ( IO °). 

On ne peut dire avec precision en quoi consistaient ces droits et ces 
revenus royaux a Kouz. La douane, en admettant qu'elle existat, ne 
devait guere rapporter, etant donne la faiblesse du trafic du port. Mais il 
y avait des impots. Selon D. de G6is, les habitants « payent leur part 
proportionnellement aux ressources de chacun et quatre faucons gerfauts 
de choix » ( I01 ). C'est peu precis, mais il ressort du contexte que le produit 
ne devait pas etre tres eleve car les habitants de Kouz sont regroupes dans 
1'enumeration des contribuables avec ceux d'Acher (Ayer ?) et Namer 
(Anamer ?) ( I02 ) , et meme ils sont rattaches a des tribus avec lesquelles 
ils doivent payer solidairement. Enfin il faut noter que cet impot est paye 
en nature : en grains, orge et ble. 

On peut presumer que les habitants de Kouz avaient d'importantes 
activites agricoles. Cette idee se confirme par la delimitation des terres 
faite en 1515, qu'ils pourront cultiver dans un certain rayon autour de 
1' agglomeration ( I0 3). 

(97) II y avait presque equivalence en fait entre le mitqal ou dinar, appele souvent dobra 
(doublon) dans les textes portugais, et la monnaie portugaise d'un poids tres voisin, cf. L. Massignon : 
Le Maroc dans les premieres armies du xvi« siicle, Alger, 1906, p. 103. On entrevoit des variations 
de poids et de titre, des fluctuations du change dont l'etude est a faire. 

Cf. le texte du document qui impose cette obligation a San dans Sources Inidites, Portugal, 
X P- 25. 

(98) Estimation tres subjective faite par rapport aux revenus de la douane de Marrakech qui 
s'&everaient a- 50 000 cruzados selon Joao Alfonso (Sources Inidites, Portugal, t. Ill, doc. LXIII, 
pp 220-223) . 

(99) Sources Inidites, Portugal, t. HI, p. 31, doc. X. 

(100) Sources inidites, Portugal, t. Ill, doc. CXLVII, p. 556. 

(101) D. de Gois : Les Portugais au Maroc de 1459 & 1521, trad. R. Ricard, 1937, p. 75. 

(102) Selon R. Ricard Acher est aussi appeW Ayer. Ce dernier lieu est souvent cit6, la lagune 
d'Ayer est appelee de nos jours lagune d'Oualidya : une note des Sources Inidites, Portugal, t. I, 
p. 626, note 6, signale a 8 km au sud de la kasba de Oualidiya la vieille kasba de Ayer. Et il existe 
encore aux environs de Oualidiya une vieille enceinte en ruines nommee Anamer {Ibid.). 

(103) Sources Inidites, Portugal, t. I, doc. CXXIV, p. 672 : les habitants d'Aguz auront un 
territoire d'une demi-lieue de rayon pour leur elevage et leurs cultures (c'est-a-dire env. 2 km 700). 
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Les cereales etaient un des produits principaux, sinon le principal, que 
le Portugal tirait de son protectorat au Maroc, et notamment sous forme 
de contribution. Mais il continuait d'acheter de l'orge et du ble aux Wat- 
taside de Fes ( I0 4) . Et les exportation de cereales vers la peninsule iberi- 
que sont bien anterieures a l'arrivee des Portugais. Elles sont signalees 
par diverses sources des le xn° siecle ( I0 5). C'est une raison possible de 
l'importance notee par Leon l'Africain des cultures cerealieres le long de 
la cote sur des sols relativement mediocres pourtant ( Io6 ) . 

On voit aussi que Diogo d'Azambuja, le fils, ne devra pas prelever 
de redevances sur les grains que les Maures d'Abda viendront emmaga- 
siner a Aguz, et non seulement il devra les laisser faire en toute liberie, 
mais leur donner aide ( I0 7). Cette fonction particuliere de Kouz est a noter. 
Nous sommes en presence d'une association entre un petit bourg de s6- 
t dentaires et un groupe de semi-nomades, association qui fait penser a des 
Pactes passes entre des sedentaires de la vallee du Draa et les nomades 
voisins ( Io8 ) . Les Abda en effet apparaissent a travers les documents por- 
tugais comme des eleveurs : ils ont des troupeaux, vivent sous la tente, 
leurs douars sont mobiles. Mais nous voyons qu'ils plantent aussi des cerea- 
les, et comme leurs deplacements ne leur permettent pas de les stocker 
facilement, ils les mettent en surete a Kouz. II serait interessant de trou- 
vers d'autres exemples de ce procede\ afin de savoir s'il s'agit de cas 
exceptionnels ou habituels, ce qui est plus probable ( Io8 *) . 

(104) Cf. R. Ricard : Les places portugaises du Maroc et le commerce- d'Andalousie, « Annates 
le l'lnst. d'Et. Or. d'Alger », t. IV, 1938, pp. 129-153, repris dans Etudes sur I'Histoire des Portugais 
«« Maroc. Coimbra, 1955, p. 143-176, signale le r61e joue par Bastiao de Vargas « specialement charge 
lacheter du ble et d'autres cereales », loc. cit., p. 171 ; cf. aussi R. Ricard : Bastido de Vargas, 
"gent de Jean III de Portugal..., repris aussi dans Etudes..., pp. 280-309. 

(105) Idrissi, op. cit., pp. 83-84 : « Les vaisseaux d'Espagne... abordent au port de Fadhala et 
y chargent du ble, de l'orge... Anfa est un port egalement visits par des vaisseaux marchands qui 
■"enuent y charger de l'orge et du ble. Marsa el Ghait est un excellent port... les vaisseaux viennent 
y chercher du ble et de l'orge » ; selon Ibn Hauqal, op. cit., des vaisseaux espagnols viennent au 
**c d'Aryagh « charger les produits agricoles de la region », parmi eux assurement les cereales, ceci 
d *s le x' siecle. . • 

(106) J. L^on l'Aericain, dp. cit., autour de Tit, p. 121, A'Azemmour, p. 125, d'Anja, p. 160. 

(107) Sources Ine'dites, Portugal, t. I, doc. CXXXIV, p. 672. 

(108) Dj. Jacques-Meuni^ : Les oasis des Lektaoua et des Mehamid. Institution traditionnelles des 
Vraoua, « Hesperis », 1947, pp. 397-429, il ne faudrait pas voir dans ce rapprochement autre chose 
( 1U une indication sur des recherches a faire sur de telles associations. Cf. ci-dessous (108*) . 

(108*) On en trouve un signale par J. Leon l'Africain, op. cit., p. 163. Tegeget (vers Khenifra) 
™ n'est plus qu'une sorte de village ou un certain nombre d'Arabes entreposent leurs grains et dont 
le s habitants sont les gardiens ». La localite appelte Cent Puits est ainsi appelee « a cause de la 
■Multitude de ses silos qui resseinblent a des puits »:•.. « Les gens du pays disent que dans ces silos 
0n a conserve du b\6 pendant cent ans sans qu'il se gatat ou qu'il changeat d'odeur », np: 122. 
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■ La maniere traditionnelle de conserver les grains dans les plaines 
atlantiqu.es est de les placer dans des silos souterrains, les matmora com- 
me celles que nous avons signalees dans les ruines decrites plus haut. II 
est tentant naturellement de faire le rapprochement et de penser que c'est 
la, ou du moins dans des silos identiques que les Abda venaient mettre 
leurs recoltes. 

On est surpris qu'en echange du service rendu ils ne paient rien. Ont- 
ils impose ce droit aux habitants de Kouz, sedentaires et paisibles en pro- 
fitant de la superiorite militaire des nomades ou semi-nomades ? Leon 
l'Africain signale frequemment les obligations imposees par les «Arabes» 
aux habitants des bourgs ( t0 9). On comprend en tout cas l'attitude prii- 
dente du roi Dom Manoel : en taxant ou genant en quelque facon les 
Abda on les mecontenterait et Ton risquerait de les voir aller ensiler leur 
grain dans les territoires controles par le Cherif. Grainte qui n'est pas 
vaine puisque c'est ce qui s'est produit en 1518, a la suite de la mort de 
Yahia ben Tafouft et de l'abandon de Kouz par sa population ( II0 ). Le 
depot des cereales a Kouz, sous le controle des Portugais est une garantie 
relative de leur fidelity : en cas de besoin, les Abda viennent y puiser, 
et a cette occasion se produisent des contacts utiles ; c'est aussi un gage 
que Ton peut saisir si c'est necessaire ; enfin le surplus peut etre achete, 
si la recolte est bonne, par le Portugal qui est tou jours a court. 

L'existence de silos d'une capacite importante a Kouz peut s'expliquer 
par la fonction ancienne de ce port exportateur de cereales. II y a peu 
de chances de se tromper, car, nous 1' avons vu, cette activite est ancien- 
nement attestee pour les ports de la region. Ici aussi des embarcations 
devaient venir charger du grain a destination des ports du sud de la 
Peninsule. 

Pour en finir avec les questions d'ordre economique il faut dire un mot 
de la peche. Cette activite attirait depuis longtemps sur des cotes atlan- 
tiques du Maroc des bateaux espagnols, portugais ou italiens ( Iir ). Azem- 



(109) J. L£on l'Africain, op. cit., p. 98. Amizmiz. 
(no) Sources InSdites, Portugal, X. II, doc. LXII, p: 243. 

(ill) Cf. R. Ricard : Les places portugaises du Maroc..:, pp. 162J64, in Etudes..., nombreuse? 
references. 



NOTE SUR KOUZ 59 

mour devait une bonne part de sa richesse a la pgche des aloses ( II2 ). 
Or le Tensift est appele par certains auteurs portugais « rio dos Saveis » , 
riviere des aloses. Cette habitude de donner aux lieux un nom suggere" 
par une particularite remarquable permet de penser que 1' embouchure 
du Tensift devait etre un lieu de peche actif , bien qu'aucune source n'en 
parle expressement. Qu'il y ait eu des pecheurs a Kouz est d'autant plus 
probable qu'au debut du xx e siecle il y avait encore une population vivant 
de cette activite ("3) . La peche des aloses peut naturellement avoir ete une 
des sources de revenus du roi de Portugal. 

Le caractere incertain des revenus s'explique par leur nature. L'agri- 
culture ou la peche sont trop soumises a des variations climatiques pour 
fournir des rapports reguliers. II fallait prevoir Jes mauvaises annees. 



* 



Les documents portugais nous montrent la faible importance econo- 
niique de Kouz, bourgade cdtiere surtout rurale. Mais ils ne nous appor- 
tent presque aucun element de nature a nous permettre de prikiser la 
configuration des lieux habites. 

Kouz est sous la dependance administrative des autorites portugaises 
de Safi. C'est seulement lorsque le fils du fondateur du Castelo Real de 
Mogador, Diogo de Azambuja, demande a s'y installer en 1515 que le roi 
doit delimiter le territoire qui lui sera soumis et preciser ses pouvoirs, en 
constituant une seigneurie, un fief en quelque sorte. Diogo de Azambuja 
aurait juridiction sur « les Maures habitant Aguz et ses faubourgs s'il y 
en a » ("4) . Formule prudente de juriste dont on ne peut rien tirer sur 
1'importance de l'agglom6ration. 

II semble ressortir des textes qu'avant 1519, date de construction de 
la forteresse en bord de mer, il existait un chateau distinct du bourg de 
Kouz. Les lettres patentes de 1508 parlent de « notre ville et chateau 



(112) J. Leon l'Afkicain, op. cit., p. 126 : le droit de p6che rapporte six a sept mille ducats 
(le ducat est en gros equivalent du doublon, ou dinar), cf. aussi Gois, III, 47, p. 104, trad. Ricard : 
' es pgcheries rapportaient chaque annfe a la, ville 7 a 8 000 cruzados ; selon V. Fernandas, op. cit., 
p - 39, le tribut paye par les habitants l'etait en aloses « a savoir 30 000 aloses ». 

W3) R. MONTAGNE, Op. Cit., p. 200. 

(114) Sources Inedites, Portugal, t. I, doc. CXXXIV, p. 672. 
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d'Aguz », on pourrait n'y voir qu'une clause de style, une autre formule 
stereotypee s'il n'y avait confirmation dans le recit d'un engagement qui 
a eu lieu en juin 1518. 

Des gens du Cherif passant au pied du chateau ont tire sur la petite 
troupe portugaise. Pendant ce temps certains Portugais apercevant a la 
porte de Kouz 15 ou 20 chevaux selles se dirigent de ce c6te. II y a done 
d'une part un chateau et d' autre part une ville avec un rempart et une 
porte. En effet le qaid du Cherif avec 60 hommes etait dans le bourg 
abandonne' de ses habitants ; surpris, certains Maures se jettent du haut 
de la muraille, mais d'autres entreprennent de se defendre aux remparts 
et a la porte. La nuit ils s'echappent ("s). 

Le chateau et 1' agglomeration n'etaient pas eloignes l'un de l'autre, 
cela ressort du texte. Si 1' enceinte dont les vestiges ont 6te decrits ci-dessus 
peut passer pour celle qui entourait la « ville », ou serait le chateau ? 
On voit que 1' identification des vestiges n'est pas facilitee. 



* * 



Les motifs de la construction de la forteresse dont les restes sont appe- 
les « Souira Kedima » apparaissent clairement dans nos sources. Pour 
compenser les effets de l'assassinat de Yahia et tenir soumises les popu- 
lations, les Portugais doivent s' engager directement, passer a « 1' adminis- 
tration directe » pourrait-on dire. 

Le capitaine de Safi, Nuno Mascarenhas, met en balance les a vantages 
respectifs de deux emplacements pour construire une forteresse qui puisse 
« tenir les Arabes mieux soumis »; Kouz, au bord de la mer, et Skiat, 
dans l'interieur ( II6 ) . Le premier, qui ne peut reellement gener les Arabes, 
sera tout au plus une base de depart pour des operations de razzia. Skiat 
justifierait des frais s'il etait aussi pres de la mer que Kouz... Bref les 
deux sites ne sont pas parfaits. Faute d ' argent le roi ne construira qu'une 
seule forteresse, celle qui pourra etre secourue par mer. 

Manoel I er a pu esperer un moment atteindre son but. Selon Mascare- 
nhas, il a suffi qu'ilse montre a Kouz et parle de construire la forteresse 

(115) Sources Inedites, Portugal, t. II, doc. LII, pp. 195-201. 

(116) Sources Inidites, Portugal, t. II, doc. LVII, p. 222: 
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pour que le Cherif propose la paix, et, ajoute-t-il, car il veut entrainer 
l'accord du roi, des qurla premiere pierre aura ete pos6e, les Chiadma 
revieridront s'etablir dans la plaine de Kouz et jusqu'a sept ou huit lieues 
de la le long de la mer, les villages de Berberes seront bientot repeu- 
ples («7) . II faut remarquer au passage la distinction faite entre les Chiad- 
ma, « Arabes », c'est-a-dire nomades, et les villageois sedentaires. • 

Mais la balance des forces n'etait plus en faveur du Portugal. La gar- 
nison du castelo d'Aguz fut rapidement reduite a la defensive et malmenee. 
Mise dans une situation intenable, il fallut se resigner a l'evacuer. 

Par rapport aux autres places fortes portugaises celle-ci presente des 
caracteres particuliers. 

Bien que construite au bord de la mer, a l'entree d'un estuaire, son 
role n'est pas de controler un port comme d' autres, par exemple Safi, 
Azemmour, Mazagan, Azila... Pour la raison evidente d'abord que le 
port de Kouz est insignifiant a cette date, et que les textes affirment net- 
tement un but de domination territoriale. II est frappant que l'on ait meme 
songe a construire une forteresse dans l'interieur. Cas unique semble-t-il. 

En second lieu c'est chronologiquement la derniere edifiee. Quatre ans 
apres l'echec de la Mamora, ou les Portugais ne sont pas parvenus a s' as- 
surer le controle du Sebou et du debouche des riches plaines du Nord, 
ni a relier les places du Nord a celles du Sud, en completant le blocus 
destine a asphyxier le Maroc et maitriser son economie ( II8 ), ils tentent 
de garder le terrain conquis. La construction du castelo d'Aguz apparait 
comme un ultime effort, une tentative de renverser le cours d6favorable 
des evenements. Mais en m§me temps on se rend compte des difficultes 
du Portugal : a plusieurs reprises les lettres reviennent sur le fait que la 
construction ne doit pas couter cher. 

Ce petit royaume n'avait ni assez d'hommes ni assez de moyens pour 
feire face aux necessites d'un empire etendu en Afrique, en Asie et en 
•Axnerique. La politique des alliances locales etait pour lui une necessity 
absolue. Aussi la mort de Yahia ben Tafouft fut-elle une catastrophe. 



(117) Sources Inedites, Portugal, t. II, doc. LXII, p. 243 (22 mai 1519)- 

(118) Sources Inedites, Portugal, t. V, p. XVI (introduction de R. Ricard). 
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*L 'effort indispensable pour garder des populations que ce personnage 
avait amenees dans la vassalite du Portugal etait au-dessus des forces du 
successeur de Dom Manoel, Joao III. II dut abandonner Kouz. 

Cet echec marque le debut d'une ere nouvelle et apparait comme un 
tournant dont l'lmportance n'a pas ete suffisamment marquee : plusieurs 
textes pourtant disent netteme'nt que c'est des ce moment-la que les Cherifs 
n'ont plus craint le Portugal ; on devait encore le rappeler au moment 
ou Ton parlait de 1' abandon de Santa Cruz : bien des deboires avaient ete 
prepares par 1' abandon de Kouz ( II8 *). On etait en effet arrive a un point 
ou les plus petits changements de l'equilibre des forces pouvait avoir des 
consequences tres graves. 

Le castelo d'Aguz a ete construit en pure perte. II n'a permis que de 
retarder de quelques annees 1' abandon des territoires autour de San. Sa 
chute n'a-t-elle eu que des effets phychologiques dans le camp des Saa- 
diens ? 

Si ceux-ci ont alors mesure la fatigue de leur adversaire, ils ont attendu 
jusqu'en 1541 pour attaquer et emporter Santa Cruz (Agadir). II est vrai 
que pour eux la prise de Marrakech (1525) etait autrement plus impor- 
tante que l'abandon d'un fort mal place pour les gener, comme le recon- 
naissait Mascarenhas. Le temps jouait pour eux; ils avaient besoin de se 
renforcer, de parfaire leurs armements. 

Les sources portugaises denoncent sou vent la contrebande de guerre. 
Le blocus des cotes n'a jamais ete parfait et des Francais, des Anglais et 
raerae des Castillans et des Genois apportaient des armes contre de l'or. 
Les accusations deviennent plus apres apres la prise d'Agadir. Les Portu- 
gais rendent en partie responsables de leur echec les autres nations chre- 
tiennes qui ont trahi la solidarity en face des musulmans. 

Du fait du caractere malcommode de ce port, il est peu probable que 
des nayires soient yenus apres 1525, a l'embouchure du Tensift, faire de 
la contrebande comme ils le faisaient au nord d'Agadir. Mais le maillon 
de Kouz ayant saute, la breche s'etait elargie entre le Sous et Safi, et la 
surveillance etait devenue plus difficile pour les Porrugais. L'acces des 
Saadiens a la mer en etait facilite. 

(118*) Sources Inidites, Portugal t. II, doc. CXXXV, p. 551 (du 16 mai 1531). 
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Debarquer des armes en hate et discretement, prendre en contrepartie 
des denrees precieuses et peu volurhineuses comme de l'or ou des barres 
de cuivre, pouvait se faire sans le secours d'un bon pdrt. Mais pour un 
commerce regulier il faut aux marchands le calme et la securite avec 
des maisons de commerce, des entrepdts etc. A mesure que les Cherifs 
devenaient les maitres d'un Etat organise, pour lequel des echanges 
actifs etaient une. necessite vitale, ils durent envisager de prendre Safi ou 
Santa Cruz. Selon Diego Torres, le motif principal qui les poussa a atta- 
quer Santa Cruz fut le desir d'ecouler le sucre dont ils avaient developp6 
la production dans le Sous ("9) . II est bien certain que des nations comme 
la France ou l'Angleterre, qui devaient acheter ce pr£cieux produit aux 
Portugais maitres des iles de Madere, des Agores et de Sao Tome\ eurent 
a cceur d' aider les Saadi^ns a ouvrir a leurs na vires le port du Sous, le 
Port du sucre. 

La perte de Santa Cruz entraina l'abandon de Safi et d'Azemmour, 
Pe qui confirme la solidarite de tout ce secteur meridional des possessions 
Portugaises au Maroc. Mazagan, relativement plus facile a defendre fut 
seul conserve par Joao III ( I20 ) . 

Le littoral entrfc l'oued Ksob et l'Oum er Rbia ne retrouva pas sa 
prosperite d'antan. La plupart des villes ne se repeuplerent pas : Tit, 
Madinat el Gharbia tomberent en ruine. Safi vegeta longtemps. Marmbl 
enumere Kouzparhii d'autres bourgs victimes des Portugais ( I21 ). Dans 
c e~cas precis, il co'mrtief line erreur en attribuant sa ruine aux Portugais 
lorsqu'ils se rendirerit maitres de Safi, mais dans l'ensemble il ri'est pas 
faux de Voir en eux les responsables du d^clin evident de la vie urbaine 
dans cette region. ' 



(119) Diego Torres ': Histoire des 'Cherifs, A la suite de "Marmol, t. Ill; p. 61. 

Sur la contrebande de guerre, cf. par ex. Sources Inidites, Portugal, t. Ill, doc. CX, 
P' 399 : des navires espagnols et un francais a Tafetna ; doc. C, p.. 356, leftre du" roi Joao III h son 
af abassadeur aupres du Saint Siege « tam grande culpa dos v Christabs, coino fpy levarem lhe tamtas 
ar was e artilheiros e todos outros oficiaes:.. ». ' • ■ 

(120) ^Sources Inidites, Portugal, t. Ill, doc. CXLIX, p. 560 : le roi explique les iraisons qui ont 
Motive Isi'repli. En particulier Safi est entourS de 'hauteurs d'ou 1'artiHeHe maintenanf puissante' des 
Ch&ifs peut battre la place. Mazagan doit etre garde comme tfite de pont. ' .?'\ 

(121) Marsjol 1 , op- cU., chap. LIX, : livre III, p. no, T.'II intitule : « desautres villes et chasteaux 
J* e cette province qui dependent de Safie, dont la pluspart sont abandonnez et furent detruits'par 

es Portugais, lorsqu'ils se rendirent maitres de cette place ». 
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Encore faut-il essay er de preciser un peu. L' occupation portugaise a 
ete a l'origine de guerres et de destructions effectuees par les deux partis. 
Mais comment comprendre qu'une region prosper e avant 1' intrusion etran- 
gere, appauvrie par l'occupation militaire selon Leon l'Africain, ne se soit 
pas retablie apres 1541, mais soit au contraire tombee dans une l<§thargie 
d'ou elle n'emergea qu'au xlx 6 siecle ? II y a eu des calamites naturelles, 
famines suivies d'epidemies, mais ont-elles frappe plus ici qu'ailleurs? ( I22 ). 
Le nomadisme « paradoxal » des plaines atlantiques semble &tre plus une 
consequence qu'une cause du declin urbain et de la recession 6conomi- 
que ( I2 3). 

Les raisons du marasme prolonge semblent aussi tenir en grande partie 
a la rupture de liens anciens et intimes avec la peninsule iberique. Les 
-exportations de grain ont cesse, et avec elles l'activite relativement intense 
de l'agriculture dans ces regions littorales. Les tissages ont declin6, prives 
des debouches traditionnels vers l'Afrique Noire, que les Portugais avaient 
su s'approprier ( I2 <*). On n'entend plus parler de peche le long de ces cotes. 
En echange les ports n'ont plus recus les objets fabriques ou les matieres 
que les marchands ib6riques apportaient : R. Ricard a suffisamment 
montre l'etroite solidarite entre l'Andalousie et le Portugal pour que la 
colonisation lusitanienne puisse apparaitre comme une entreprise iberi- 
que ( I2 5). Les marchands des pays du Nord, francais, anglais, neerlandais, 
vont les porter dans le Sous pour se procurer le sucre, Tor, ou le cuivre 
qui les interessent plus que les cereales ou le poisson demandes par l'Es- 
pagne ou le Portugal dont l'agriculture insuffisante ne parvenait pas a 
nourrir les populations. L'Angleterre, la France et les Pays-Bas n'ont pas 
besoin pour se nourrir de recourir au Maroc. Du reste 1' exportation des 
cereales fut interdite par les gouvernements cherifiens ( I26 ). 

(122) Cf. Renaud D r : Recherches historiques sur les i-pidimies au Maroc. Les « pestes » du 
xv c et xvi e siecles, principalement d'apres les sources portugaises, Mel. d'Et... k la mem. de D. Lopes 
et P. Cenival, Paris, 1945, pp. 363-389. 

(123) Terrasse E. : L'ancien Maroc pays a" iconomie igarie, Revue de la Mediterranee, t. IV, 
n° 17, janv.-fev. 1947, expose la these d'un nomadisme destructeur et auteur du retard economique. 
II semble qu'il faille nuancer. 

(124) R. Ricard : Le commerce de Berbirie et V organisation iconomique de V empire portugais 
au xv« et xvi« siecles, Annales de l'lnst. d'Et. Or. d' Alger, t. II, 1936, pp. 266-290, repris dans Etudes 
sur l'Hist. des Port, au Maroc, pp. 81-114. 

(125) R. Ricard, en particulier : les places portugaises du Maroc et le commerce d'Andalousie 
(cf. note 104). 

(126) Tous les auteurs europeens du xvn e et xvm e siecles s'en desolent. Chenier, op. cit., signale 
une exception, motivee par la necessite de se procurer des armes, p. 471 sous Sidi Mohammed ben 
Abdallah. 
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Les Portugais avaient certes etabli un systeme d' exploitation a leur 
avantage, et parfois d'une brutalite" odieuse ( I2 7). Mais il faut bien admet- 
tre qu'il stimulait certaines activites et profitait au moins a certaines cate- 
gories de la population des regions littorales. La destruction du systeme 
les affecta gravement car elles ne purent trouver de compensation suffi- 
sante. 

Le succes des' entreprises portugaises au Maroc ne s'explique pas seule- 
ment par l'affaiblissement d'un pays qui se divisait en une multiplicite 
de pouvoirs de fait, qui se « feodalisait » en quelque sorte, ni par la force 
ou l'adresse diplomatique. Sur la c6te atlantique la penetration economi- 
que a precede et fray 6 la voie a la conquete. Et si 1' occupation a provoque 
des resistances, les relations commerciales ne pouvaient provoquer aucune 
reaction d'hostilite, ni meme de mefiance : non seulement du fait du profit 
-* des marchands, mais parce qu'on avait a faire a des partenaires depuis 
longtemps familiers. Les Portugais ont su utiliser des courants commer- 
ciaux anciens, se couler en quelque sorte dans un cadre dont ils se sont 
rendus maitres. Les ^changes avec la peninsule iberique etaient etablis 
depuis longtemps. Les Portugais les ont vicies, devies dans le sens d'une 
exploitation mais les ont maintenus. 

Leur expulsion marque la rupture complete de ces liens, Un vide se 

cree qui n'est que tres partiellement comble' par le commerce avec les 

3-Utres nations europeennes. 

* 
* * 

Au terme de ces pages et au moment de conclure, une impression de 
decouragement peut nous saisir : ce que nous pouvons affirmer sans trop 
d'incertitude est bien mince ! 

Kouz a ete, a 1' embouchure du Tensift, un port qui a suivi la fortune 
d'Aghmat. Actif au xi e siecle, il a decline peu a peu jusqu'a disparaitre 
dans les premieres annees du xvi e siecle. Desservi par les conditions natu- 
f elles, il n'a pu survivre a la disparition des facteurs qui d6terminaient 
son existence : des echanges reduits, faits sur de petits bateaux, avec une 

(127) La frequence des razzia, 1'importance de l'esclavage meriteraient d'etre mises en lumi6re, 
ne serait-ce que pour appr^cier les facheuses consequences sociales et economiques de l'installation 
d es Portugais. 
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region en relation avec le monde de l'Afrique Noire par dela l'Atlas, mais 
bloquee au nord par un etat puissant etabli dans les plaines atlantiques et 
jusqu'au Plateau Central et sur lequel on ne sait presque rien. 

La breve occupation portugaise se situe au moment ou le declin de 
la puissance de la colonisation lusitanienne s'annonce. Cet episode marque 
le debut du reflux. 

On trouvera sans doute qu'il a ete question de bien des problemes 
autour et a propos de Kouz, mais que l'histoire de ce port reste presque 
ignoree. Est-on meme sur de 1' emplacement ou il se trouvait ? Les sources 
que nous avons pu interroger ne permettent meme pas de repondre a une 
question aussi simple et aussi primordiale que la nature et l'importance 
de son trafic... 

A cote de quelques lueurs sur un sujet de peu d' importance en soi, 
des questions se trouvent posees. II s'avere en particulier qu'il est bien 
difficile de pretendre etudier un point particulier quand on ignore presque 
tout alentour, qu'on ne peut s'appuyer sur rien d'etabli, de sur, de connu. 

II serait temps que des travaux de base nous aident a connaitre un 
peu mieux le passe du Maroc, que ce soit sur le plan de l'economie et de 
la societe ou de l'histoire des idees... 

Bernard Rosenberger. 



THE ANDALUSIAN DIPLOMATIC 
RELATIONS WITH THE VIKINGS 
DURING THE UMAYYAD PERIOD 

(A.H. 138-366 / A.D. 755-976) 



PART I 

BRIEF ACCOUNT OF THE VIKINGS' ORIGIN, 

THEIR MILITARY ACTIVITY AND ATTACKS ON ANDALUSIA 

DURING THE UMAYYAD PERIOD 



The term « Vikings » means, linguistically, the inhabitants of the fiord 
(fjord), and it is derived from the old Norse « Vik », which gives this 
leaning ( I ). Then this word was applied, as a term, to the people who 
w ere living in Scandinavia ( 2 ) . They made raids on the coasts of European 
countries, which took a dangerous form in the A.H. 3rd/ A.D. gth century, 
a nd later (3) . They were also known as the Norsemen (inhabitants of the 
North) (4), but the first term is more usual to indicate this people, who 
originated from Germans or Teutons (s) . This people, or peoples, is divided 



(*) My gratitude is due to Dr. J.F.P. Hopkins of the University of Cambridge, Miss 
J- Thompson, Dr. H. Algar, Mr. E. Maalouf, Mr. L. Blacklock, Miss A. Maier and others for 
their kind assistance. 

(1) BV., 37. See the list of abbreviations. 

(2) PUMA., 89. 

(3) MV., 1 ; CMH., Ill, 309. There was a period in Scandinavian history called « the Viking 
p «iod or Age », which is said to begin towards the end of the 8th century (Av., i) and lasted 
"ntil about the end of the nth. BV., 319 ; HAS., 59 ; Mu'nis, BESHS., II, i, 65 n. 1. Also : AV ., 4. 

(4) THMA., 127 ; MV., 14. The name of Normandy in northern France, where some of them 
s< -'ttled, is derived from this name. THMA., 128. 

(5) THMA., 127. 
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into three groups : Swedes, Norwegians and Danes ( 6 ). They were in- 
fluenced, if not compelled, by geographical and other circumstances in the 
direction taken by each group in their military or commercial activities : 

i. The Swedes turned towards the east of Europe (western Russia), 
the Baltic Sea (7), for commercial and sometimes raiding purposes *( 8 ). 

ii. The Norwegians towards Scotland and Ireland (9). 

iii. The Danes to England, Holland, the shores of the Frankish 
Empire ( I0 ), and later the coasts of the Iberian Peninsula and Africa so- 
metimes ("), as we shall see later. So one may be certain that it was the 
Danish Vikings who attacked the coasts of the Iberian Peninsula, not 
other Viking groups. It appears that when they raided Spain, some French 
+ shores were also familiar to them ( I2 ) , and they might have taken some of 
them as starting points. Perhaps they had heard about the prosperity of 
Spain, particularly Andalusia (*3), and the fertility and abundance, which 
Were the main incentive of their raids. They did not mean to settle, es- 
pecially in that period, but when some country, by its prosperity, at- 
tracted them, they took it by surprise with heavy numbers, and pillaged 
as much as they could after they had terrified the people by their per- 
petrations. As soon as they felt any danger, they retreated to their long 
ships ('•*) to escape quickly ( J 5), perhaps to engage in sea battles with the 
'ocal inhabitants when necessary. They were a nation skilled in navigation 



(6) THMA., 327 .' CMH., Ill, 309 ; BV., 9 ; Bleye, Manual de Historia de Espana, I, 415. 

(7) BV., 30, 63 ; PHMA., 89 ; Deanesly, A History of Early Medieval Europe, 474 ; HAS., 59 ; 
■^rtntian, The Vikings, 89 ; Stefanson, Denmark and Sweden, 176. 

(8) BV., 36 ; Bleye, ib. ; Arbman, ib. ; PHMA., ib. ; Deanesly, ib. ; HAS., ib. • MCEE., 62. 
rt is said that they established a state there. SEHC, 195, 202. 

(9) MV., 14 ; BV., 30. 

(10) These are the main lines of military attacks, although some lands were attacked by more 
th an one Viking group. Bleye, ib., I, 415 ," MV., 9, "■ 

(11) BV., 31 ; THMA., 133 ; MV., 20. It seems that the Danes are more active and daring in this. 

(12) CMH., Ill, 315. 

(13) Arbman, The Vikings, 85. « Andalusia » implies Muslim Spain. 

(14) Brogger and Shetelig, The Viking Ships, 106, 112, 186. 

(15) Ships which some Muslim chroniclers call qaraqir (pi. of qurqur). See : Kilab Al-Jughrafiyah, 
"*S-. attributed to Az-Zurhi, fo. 45b. He describes them and the Vikings themselves, their violence, 
terrorization, courage and how often they used to appear on the Andalusian coast. Also : RNFA., n. 

(16) BV., 17, 19; AV., 66; MES., I, 258. 
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and seamanship ( l6 ).. The Vikings attacked Andalusia many times, as is 
shown in Jihe following paragraphs ( I 7) i 

First attack : 

.Andalusia first experienced the raids of the Danish Vikings who came 
down from Denmark (Jutland and islands surrounding it) ( l8 ) in Dhu'l 
Hijjah 229/August 844 with 54 boats ( I 9). More details may be found 
below. 

Second attack : 

In 245/859, after some "years' respite, during the rule of the emir 
Muhammad they attacked Andalusia again with 62 boats ( 20 ), under the 
leadership of Hasting and Bjorn ( 2I ). But, this time, they found the Anda- 
lusian fleet well prepared to repel any attack. The Andalusians were ready 
for any unexpected visitor and their fleet patrolled, as Ibn Hayyan 
says ( 22 ) , between the Frankish border in the east and the farthest Galician 
border in the west — in the Bay of Biscay. When the Vikings advanced 
farther south, the Andalusian fleet captured two of their boats with their 
booty ( 2 3), near Beja. The Vikings advanced as far as the mouth of the 

(17) Muslim sources are usually reliable and supply valuable information about Viking attacks 
on Andalusia. See : HAS., 68 ; AV., 12, as do Christians equally well for Vikings activity in the 
North. See : AV., 12. 

(18) Muslim chroniclers term the Vikings « Al-Majus » or « Al-Urdumaniyyun », or both. 
Mrb., I. 49 ; Muq., MS., RAHM., fos. 37b, 44a ; Byn., II, 87, 241 ; TIA., 84 ; HEEM., IV, 146. 
Also : Tallgren-Tuulio et M. Tallgren, Studia Orientalia, III, 80. The name « Al-Majus » (Magicians, 
Pagans, Fire-Worshippers) which was originally used of the Zoroastrians, the Muslims employed 
because the Vikings used fire so much that the Andalusians thought that they were fire-worshippers 
like the Zoroastrians, especially as they were ignorant of their origin and customs. Cf. Mu'nis, 
BESHS., II, i, 24 ; Dunlop, IQ., IV, 13 No. 2 ; PSW., 2-3 ; Lewis, BSOAS., XX, 411 ; Ibr., IV, ii, 284. 
As for « Al-Urdumaniyyun », it is derived from the Latin form Nardmanni, « Northmen ». See : 
RAC, 3 ; PSW., 3 '..WLQ., 185. That is after conversion of the Ar. nun to hamzah which 
is a familiar phenomenon in Andalusian usage such as Arbunah for Narbonne. Mu'nis, BESHS., 
II, i, 24 ; EL, « Al-Madjus '», III, 101. Even some call them « Ar-Rus ». See : Al-Ya°qubl, Al-Buldan, 
354 ; MDk., I, 364-5 ; RAC, 3-4 ; EL, « Rus », III, 1181-3 ; SEHC, 194. Ar. « Al-Urdumaniyyun » 
always has the meaning of Norsemen, while Normans means those colonists from Scandinavia who 
occupied France, founding Normandy. They also occupied Italy and Sicily. See further : The Normans 
in European History by C.H. Haskins, London, 1916 ; EB., « Normans », XVI, 495. Vasiliev (RAC, 3, 
14-5) considers « Norrnans, » .designates the Vikings as well. Stefansson (Saga-Book, VI, 32) says that 
« Madjus » is the only Arab name for the Vikings. 

,(19) NMMM., 9)&- }J HEEM.,.IV, 146-9 ; EL, III, 101. 

(20) Byn., II, ~'g6 : ribr., IV, ii, 284 ; RNFA., 33 ; HEEM., IV, 203 ; Muq., MS., QN., fo. 263b. 
Al- c Udhri (NMMM., 118) says the boats were eighty. Az-Zuhri (Al-Jughrafiyah, fo. 45b) speaking 
of the usual number of th<3' Viking ships on the Andalusian coast, says that they never came 
without forty vessels or more, and perhaps seventy. 

(21) BV., 60 ; Arbm$n, The. Vikings, 86, 87. Vasiliev (RAC, 57) does not think either of them 
was the leader of this ejcpeditipri. 

,(22) Muq., MS., QN.',;lo. 262 b. : •-..... 

(23) Nh., I, 328; Byn., II, 96. ' , 
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river Guadalquivir. The muslims gathered to arms under the leadership 
of the Chamberlain, Ha jib Tsa b. Al-Hasan b. Abl °Abdah to repulse 
them. The Vikings arrived at Algeciras, pillaged it, put its inhabitants to 
the sword and burnt its principal Mosque ( 2 4), Al-Masjid Al-Jami". The 
Muslims were able to capture again two other Vikings boats with their 
cargoes near Sidona. They engaged in a fierce sea battle between their 
fleet, armed with'naphthaunder, under the leadership of the two admirals, 
Ibn Shakkiih and Khashkhash — and the Vikings, who lost two boats by 
burning. After this, the Vikings redoubled their zeal and surrounded the 
boat where Khashkhash was and were able to kill him ( 2 s) . They, or some 
of them, went to the coast of Al-Maghrib, where they attacked Nakur ( 26 ), 
and captured a number of people ; among them were Amat Ar-Rahman 
and Khan c ulah, daughters of Waqif b. Al-Mu c tasim b. Salih, whom the 
* emir Muhammad ransomed ( 27 ). Then they returned to Andalusia, but 
to the eastern coast, until they arrived at Tudmir and Orihuela, either by 
'and or by the river of Segura, or both. There they struck terror because 
the people were not prepared for their coming ( 28 ) . After many engage- 
ments, they put but to sea and went north until they arrived in southern 
Gaul where they took captives and plundered ( 2 s). They wintered in a 
town they occupied there, which later bore their name (3°). Then the 

(24) RM.. 75 ; HEEM., IV, 203 ; NA., XXII, 54. 

(25) Mug., MS., QN., fo. 264a ; Byn., II, 96-7 ; RM., 75 ; MES., I, 292-3. 

(26) Ibr., VI, ii, 440 ; Al-Bakri, Description de I'Afr. septentrionale (MS., Br. Mus., fo. 69a) ; KT., 
V H, 58 ; Byn., II, 176 ; BV., 6. Dozy {RHLE., II, 291) places this in the year 244/858. See also : 
R-A.C., 46. Ibnu'l-QOtiyyah (TIA., 86) mentions these events while speaking about the first Viking 
&ttack, so he says that they went to Nukur and captured the son of Salih who was ransomed by 

Abdu'r-RahmSn II. Did the Vikings attack Nukur in their first expedition ? It is clear that 
Ibnu'1-Qjjtiyyah is mistaken. See : Arbman, The Vikings, 86. The captured ruler of Nukur was not 
^n Salih. See : Mu'nis, BESHS., II, i. 70 ; RHLE., II, 288-90. Fabricius {AXCIO., 6 n. 1) considers 
Ibnu'l-Qatiyyah correct. Some say that the Vikings, during this attack, raided the Balearic Islands 
atl d northern Italy. See : RHLE., II, 288-90 ; PHMA., 90 ; RAC, 35, 46 ; BV., 60. 

(27) Al-Bakri, ib., SI., 418. 

(28) Mu'nis, BESHS., II, i, 70-1 ; RHLE., II, 295 ; Al-°Adawi, Al-Muslimiin wal-Jarman, 300. 

(29) Mu'nis, BESHS., II, i, 71 ; NMMM., 119 ; Byn., II, 97 ; KT., VII, 58 ; RNFA., 33. 
Jonu'l-Qutiyyah {TIA., 86) calls the Franks « Ar-Riim ». 

(30) Ibn c Idhari {Byn., II, 97) is the sole Muslim historian to give these two remarks that 
they wintered on the southern coast of Gaul, where they established a town, which is known by 
''heir name. It is reasonable that the second should result from the first ; as the old French Latin 
purees confirm their wintering there. See : Mu'nis, BESHS., II, i, 71 ; RAC, 47 ; BV., 60 ; Arbman, 
£*e Vikings, 87. As for the town bearing their name, perhaps that existed in the time of Ibn °Idhari, 
p °ssibly Al-°Udhri, originally, mentioned these things since there is a space between his account of 
the Viking arrival in the Frankish country and the one about their losing forty boats, where we 
" n( i the two remarkable notes- in Ibn c Idhari's History. Al-°Udhri mentions these in very similar 
^ords to those of Ibn "Idhari. Ibn "Idhari (d. c. 695/1295) might have followed Al- c Udhri (d. 478/1085) 
* this. 
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Muslim annals, Al- c Udhri for example, mention their capturing Garcia 
Iniguez, king of Navarre, in a way which implies that it was organised 
from the Mediterranean coast, and that is what Tnan decides. He says 
that they arrived at Pamplona, capital of Navarre, from the river Ebro 
and so, tentatively, does Levi-Provencal (3 1 ). But other Muslim accounts 
mention this hinting that the Vikings retraced their way down to the 
southern coast of east Andalusia (3 2 ). These accounts say that after the 
Viking departure from southern Gaul, when they lost about forty boats, 
they returned to Muslim territories where the Andalusian fleet engaged 
them in at least one battle and was able to set fire to two of their boats 
and capture another two. They, as Ibn Hayyan says (33), continued sailing 
to the north — along the Atlantic seaboard — until they arrived at the 
boundary of Pamplona. It might perhaps seem strange that they could 
retrace their course without any engagement in all the length of the Me- 
diterranean and Atlantic coasts of Andalusia. 

The answer is that the Vikings attempted a battle on the eastern coast 
at Sidona (34), where the Andalusian fleet was ready to attack them as 
soon as they appeared (35) . In fact, there were many engagements between 
the two sides, and the Vikings lost still more boats, so they anticipated 
that all the Andalusian coasts would be guarded. They preferred not to 
venture, especially since their total losses amounted to fifty boats. They 
made directly for Pamplona, from the Atlantic coast and captured Garcia 
Iniguez of Navarre (3 6 ) , who ransomed himself from them for seventy or 
ninety thousand dinars (37). He left his sons hostages for some of the 
amount, as Ibn Hayyan and Al-'Udhri say (3 8 ). The history of Garcia's 
capture is plausible, since he was actually king of Navarre during this 



(31) MES., I, 293 ; HEEM., IV, 203. See : NMMM., 119. 

(32) RNFA., 33 ; Byn., II, 97 ; KT., VII, 58. 

(33) Muq., MS., QN., fo. 264a ; RNFA., 33 ; KT., VII, 58. 

(34) Byn., II, 97. 

(35) Mu'nis, BESHS., II, i, 72. 

(36) Cf. Stefansson, Saga-Book, VI, 41 n. 1. 

(37) lbr., IV, ii, 284 ; NMMM., 119 ; Muq., MS., QN., fo. 264a and Al-Andalus, XIX, 308. One 
might say it is an exaggeration. In any case, the amount which is mentioned by Ibn Hayyan and 
Al-°Udhri, even by Ibn Khaldun, who is a later chronicler and who was nearer to those events than 
Ibnu'l-Athlr (d. 632/1234) and An-Nuwayrl (d. 733/1333) is more acceptable. See : RULE.. II, 298-9. 

(38) Al-Andalus, XIX, 308 ; NMMM., 119. 
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Viking attack. He came to power shortly after 221/862 (39), and the 
Spanish sources mention his capture (4°). Further, Garcia, although he 
Was continually making raids on Muslim territories, is not reported to 
have made any attack during this Viking visitation, since he and the 
Muslims were busy with repulsing their attacks, one of which resulted 
m his capture. In the following year, as soon as this was finished and the 
Vikings had left the Iberian Peninsula, he attacked Andalusia, with the 
help of Ordofio I, king of Leon (4 1 ). Among those who had been captured, 
on the first appearance of the Vikings in this campaign near Beja, were 
c Abd Allah and °Abou'l-Malik, sons of Muhammad b. Maslamah. Then 
the Vikings released the first and kept the second, whose final fate is 
Unknown to us. They captured, also, Sa°dun As-Surunbaqi, who was 
ransomed by a Jewish merchant, from whom he later escaped (<t 2 ) . 
* Mu°awiyah b. Hisham Ash-Shabinsi, quoted by Ibn Hayyan (43), 
mentions that Al-Majus attacked Andalusia in 247/261, and the events 
a nd names he gives are mostly similar to those mentioned above, which 
inclines us to say that he means, surely, the second Viking attack, even 
though he places it in 247/261. He differs from the others in its date (44). 
All the other Muslim chroniclers agreed unanimously that the second 
Viking attack on Andalusia, with these details, took place in 245/859. 

Third attack : 

Al-°Udhri mentions, after the account of the former Viking attack, 
that the Viking boats appeared along the Andalusian coasts. The Muslim 
fleet was ready for them. The Vikings arrived near Sidona and Algeciras, 
where some of their boats were destroyed and the rest turned back (45) . 
Although it has not been possible to find any mention of this attack 
elsewhere, one is rather inclined to accept it as fact on Al- c Udhri's au- 
thority. 

(39) MES., II, 365 ; Muq., MS., ON., fo. 263a and Al-Andalus, XIX, 308 ; JAA., 467-8 ; HEEM., 
1V ' 143-4. 203. 

(40) HEEC, VI, 67, 95, 286, 287. 

(41) Muq., MS., QN., fo. 264a and Al-Andalus, XIX, 308 ; Byn., U, 97. Dozy (RHLE., II, 296) 
jOentions that this Viking attack lasted more than three years. It seems that it did not. Perhaps 
" e based this idea on their attack of 247/861, which was close to the preceding one of 245/859. 

(42) Muq., MS., QN., fo. 264a and III, 23 ; NMMM., 119 ; HEEM., IV, 203 ; RHLE, II, 300. 

(43) Muq., MS., QN., fos. 2640-26.^. 

(44) MES., I, 293. 

(45) NMMM, '119. 
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Fourth attack : 

After that, the Viking attacks stopped for more than a century, since 
their next attack was during the reign of Al-Hakam II (<» 6 ). At the begin- 
ning of Rajeb 355/23 June 966, a message arrived from Alcacer do Sal 
(Qasr Abi Danis) 94 km. to the south of Lisbon, that the Vikings with 
28 boats had reached Lisbon and engaged with the Muslims, and that 
many were killed on either side. The Caliph gave orders to the leaders to 
guard the coasts and to c Abdu'r-Rahman b. Rumahis, admiral of an An- 
dalusian fleet, to hurry the sailing of his ships. This attack succeeded in 
repulsing the Vikings after destroying some of their boats (47) . 

Fifth attack : 

At the beginning of Ramadan 360/ June-July 971 they appeared on 
the western Andalusian coast. The" Caliph ordered "Abdu'r-Rahman b. 
Rumahis, the admiral of the Mediterranean waters, to sail with the Alme- 
rian fleet to Seville and all the other admirals to the western coast to 
repulse this enemy (48) . This they did. The Vikings — either on the outward 
or return journey — attacked Santiago de Compostela and took possession 
of it (49). Ibn Hayyan mentions (5°) that on 11 Ramadan in the same year, 
they entered the Duero (Douro) river, reaching Santaver, but they went 
away disappointed. It appears that he is referring to the same expedition 
on its way back in haste. It seems probable that their attack on Santiago 
de Compostela was after they left the Duero river (5 1 ) . 

Sixth attack : 

The last Viking attack on Andalusia, during the Umayyad period, was 
at the beginning of 361 /end of 971. They attacked the western coast of 

(46) Byn., II, 238-9 ; MES., II, 446 ; HEEM., IV, 373 ; EI., Ill, 101 ; Dunlop, IQ., 
IV, 19 No. 15. 

(47) Byn., II, 239 ; Mu'nis, BESHS., II, i, 73. Ibn Khaldun (Ibr., IV, ii, 314) places it in 
354/965 I Nfy., I, 360. Also : AA., 41. Ibnu'l-Khatib here does not give a specific date for this 
event. Perhaps he mentions that Al-Hakam went to Almeria because of it. Ibn "Idhari (Byn., II, 236) 
places Al-Hakam going to Almeria in 353/964. See : HEEM., IV, 373 ; Iht., I, 486. 

(48) Byn., II, 241 ; Muq., MS. RAHM., fos. 2b-3a ; HEEM., IV, 373-4. 

(49) EM., 155 ; EI., « Al-Madjus », III, 101. 

(50) Muq., MS., RAHM., fo. la. Also : HEEM., IV, 373-4. 

(51) Stefansson (Saga-Book, VI, 43) considers this is the fourth, and the last, Viking attack 
on Andalusia in this period. Brondsted (BV., 59) says that the literary sources, Arab among them, 
mention two Viking campaigns to the Iberian Peninsula, i. e. the first in 844, the second a few 
years later (859-62). This does not tally with historical evidence. 
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Andalusia. The Andalusian fleet was able to repel them under the Admiral 
Ghajib b. "Abdu'r-Rahman An-Nasiri (5 2 ). It would seem that after set- 
tling permanently in Normandy- (53), they launched a series of mainly 
unsuccessful attacks on Andalusia (54) . 

We notice that the Vikings in their raids on Andalusia, after the first, 
could not equal the success of that first raid, from which the Andalusians 
learnt their lesson. They built enough fleets to protect their coasts, the 
fleets patrolled and kept watch not only along the Andalusian coastal 
Waters, but also beyond that in the Bay of Biscay (55). In 355/965 Al- 
Hakam II ordered Ibn Futays to have a fleet in readiness on the Guadal- 
quivir and to build the ships in the form of the fast moving Viking ves- 
sels (56), for 'they were shallow, narrow in the beam, pointed at both ends 
and so eminently suitable for manoeuvring with oars in creeks and 
bays (57).' The Emir Muhammad I built a fleet of seven hundred ships (s 8 ), 
and Al-Hakam II a fleet of six hundred (59). Almeria was built by An- 
Nasir in 343/954 to be an observation-post, as its name implies i 60 ) . It had 
Uiany guard centres and a settled garrison ( 6l ). The Admiral "Abdu'r- 
Rahman b. Rumahis took it for a naval base. Almeria with Pechina were 
harbours for arrival and departure ( fr2 ). In Almeria was the greatest An- 
dalusian ship-building yard ( 6 3). It is pleasant to find nowadays in Almeria 
a street named Atarazanas (Dar As-Sina°ah), where the yard was ( 6 <i). 



(52) Muq., MS., RAHM., fo. 37b. 

(53) EM., 155. 

(54) Muq., MS., RAHM., fo. 52b. 

(55) Byn.. II, 96 ; Mu'nis, BESHS., IT, i, 67, i, 121 ; MES., II, 44f>-7- 

(56) Byn., II, 239 ; Stefansson, Saga-Book, VI, 45. 

(57) EB., « Viking », XXIII, 149. Also : Brogger and Shetelig, The Viking Ships, 104-10, 113, 
l2 2, 142-3, 185-7 ; AV., 68 fi. Az-Zuhri (Al-Jaghrafiyah, fo. 45b) describes the Viking ships : high 
at both prow and stern, so that they could move either way through the water, with square sails. 

(58) Ibnu'l-Kardabiis, Al-lMiia ft Akhbar Al-Khulaja' , MS., RAHM., fo. 100a and MS., Tunis, 
P- 264. 

(59) A A., 42. Ibn Khaldun {Ibr., I, i, 454) mentions that the fleet of "Abdu'r-Rahman An-Nasir 
^mounted to two hundred or so ships. Apparently he does not mean the entire Andalusian fleets, 
bu t only the fleet built by this Caliph or a single Andalusian fleet for that number is the figure of 
"*lch fleet. For, after that, he describes the Admiral °Abdu'r-Rahman b. Rumahis as leader of all 
th <> fleets. 

(60) On the assumption that the name is of Arabic origin. 

(61) NMMM., 86 ; RM., 183. 

(62) Ibr., I, i, 454 ; MB., VIII, 42. 

(63) Al- c UmarI, Wasf Ijriquiyyah wal-Andalus, 45 ; EM., 85 ; ffSh-.. I, 202. 

(64) Torres Balbas, Al-Andalus, XI, 187 
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"Abdu'r-Rahman II also, after the first Viking attack, ordered yards to 
be built in Seville, run by skilled workmen with a high salary, equipped 
with all arms and naphtha (a kind of flame-thrower) ( 6 s). So Seville was 
the great ship-building centre on the western Andalusian coast, while 
Almeria was so on the eastern. There were also many others in most of 
the coastal towns such as Alicante, Valencia ( 66 ) , Algeciras and Almufie- 
car ( & 7) . Ship-building in Andalusia reached a high standard. They used 
the pine wood of Tortosa, which was famous for its high quality ( 68 ). The 
Andalusian rulers' interest in guarding their coast was very great. Ibn 
Hayyan, quoting Ibnu'l-Qutiyah, mentions that the Emir 'Abdu'r-Rah- 
man II built the wall of Seville to keep it safe from the Viking attacks 
after their first ( 6 s). Ibn Hayyan, quoting Mu°awiyah Ash-Shabinsi, says 
that c Abdu'l-Malik b. Habib wrote to the same emir — while he was 
enlarging the great mosque of Cordoba — saying that the fortification of 
Seville and the building of its wall was a more important and essential 
task than the enlarging of the great mosque. The emir followed his 
wishes (7°). 

PART 2 

RELATIONS WITH THE VIKINGS : 

EMBASSY OF AL-GHAZAL, 

ITS DESTINATION AND AUTHENTICITY 

There were no diplomatic relations between Andalusia and the Vikings 
in this period except those with the Danish Vikings, and all we know of 
this activity is the return embassy of Al-Ghazal to their country, which 
was a result of their first attack on the. western Andalusian coasts. This 
subject falls into two sections : 

First : Description of Al-Ghazal' s embassy as set down in the annals. 

Second : Discussion of its destination and authenticity. 

(65) TIA., 88 ; AXCIO., 7 ; Arbman, The Vikings, 86-7. 

(66) TM ., 238. 

(67) NMMM., 47 ; RM., 73. 

(68) RM., 124. 

(69) Muq., Arabica, I, 90. 

(70) Muq., ib. 



THE ANDALUSIAN DIPLOMATIC RELATIONS WITH THE VIKINGS 77 

First section 
This comprises three divisions : 

I. Who was Al-Ghaza.1 ? 

II. The first Viking attack on Andalusia. . 

III. .His embassy to them. 

I. Al-Ghazal : 

He was Abu Zakariyya Yahya b. Hakam Al-Bakri Al-Jayyani known 
as Al-Ghazal (*) . He had a long life (154-250/770-864) and saw five Umay- 
yad emirs : "Abdu'r-Ratman I, Hisham I, Al-Hakam I, c Abdu'r-Rah- 
ftian II and Muhammad. He said in this connection ( 2 ) : 
* <jla j*j ^Ji-Jl lJi_* L^U-_j 4__ 10 j) lT_j_Ju j*A\—i oTj.il 

He was a distinguished and shrewd personality, one of the great men 
of Andalusia, famous for his sociable nature, gaiety, elegance, smartness, 
adroitness and quickness of wit. He was also a sophisticated diplomat, a 
sensitive poet and philosopher and sage, and so was named in his time, 
the « wise philosopher of Andalusia » (3). It seems that he had some 
knowledge of pure science since he was a friend of e Abbas b. Firnas (4), 
the mathematician and philosopher. He is famous for his attempt at 
flying, which was the first successful practical attempt. But he fell a 
victim (5). Apparently Tammam b. "Alqamah (6) (194-283/908-896) was 
also a close friend of Al-Ghazal, for both were in posts in the Umayyad 
state at the same time. 

(1) Al-Bakri : from the tribe ol Bakr b. Wa'il ; Al-Jayyani : a native of Jaen (97 km. to the 
"lorth of Granada) ; nicknamed Al-Ghazal for his notable good looks. Mub., 143 ; MES., I, 249 ; 
HLAE., 5I ; HMDS., II, 116 ; PSW., 12 ; El 1 ., « Al-Ghazal », II, 1038. 

(2) Nh., Ill, 21-2 ; HMDS., II, 116. Mu'nis (BESHS., II, i, 48) places his birth in 180/794. 

(3) Nh., Ill, 21 ; Mu'nis, ib., 49. 

(4) °Inan, Tarajim Islamiyyah, 137. On Al-Ghaza.1 see also : Nh., I, 263, 324, III, 21-9 ; Mrb., I, 
324. II, 57 ; Byn., II, 93 ; Ibr., IV, ii, 282 ; HLAE., 50-1 ; E1K, « Al-Ghazal », II, 1038 ; Az-Zarakli! 
Al-AHam, IX, 173 ; MES., I, 249-50 ; Mu'nis, BESHS., II, i, 47-51 ; GAE., suppl. I, 148 ; <Abbas! 
T &rikh Al-Adab Al-Andalusl, 111-22. 

(5) Nl)., IV, 345 ; Mrb., I, 333, 

(6) His name was Tammam b. °Air b. Ahmad b. Ghalib b. Tammam b. c Alqamah ; he 
imposed, like Al-Ghazal, an historical epic about Andalusia from the time of the Muslim conquest 
to the end of the reign of °Abdu'r-Eahman II. He is not to be confused with his great-great- 
S^ndfather Abu Ghalib (d:G. 206/822) who is known, sometimes, by the same name. The latter 
^ one of those "Abdu'r-Rahman I relied on in all state affairs. See : HS., I, 143-4 : Nh., I, 263, 
IV - 173 ; HLAE., 51 ; HGAE.. 44-5. 
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Because of his many-sided personality, c Abdu'r-Rahman II sent Al- 
Ghazal on ambassadorial missions to both Constantinople (?) and to the 
king of the Vikings, and perhaps to other countries ( 8 ), about which we 
have no record. 

Al-Ghazal's embassy to the Vikings is the concern of this article and 
was a result of their first attack on Andalusia. 

II. The first Viking attack on Andalusia : 

It may be necessary, first, to talk about this Viking attack, which is 
considered one of the important events of the reign of c Abdu'r-Rahman II. 

At the beginning of Dhu'l-Hijjah 229/20 of August 844 (9) the Danish 
Vikings for the first time attacked the western coast of Andalusia ( I0 ) . A 
letter was sent to Cordoba by Wahb Allah b. Hazm, governor of Lisbon, 
mentioning that the Vikings with 54 long ships had arrived there. Orders 
were issued to the governor to take all precautions against them (") . After 
thirteen days, in which there were many battles, they went to Cadiz, then 
to Sidona ; on Friday 8 of Muharram 230/ end of September 844, they 
occupied the isle of Captel (Isla Minor), near the mouth of the Guadal- 
quivir. Three days later they arrived at Qawrah (Coria del Rio) , then they 
entered Tejada i-JsL-JL (Tablada) ( I2 ). During this time many battles 
took place, where many Muslims, taken by surprise, and lacking sufficient 
warships to repel them, were killed. They arrived at Seville on Wednesday 
14 of Muharram/beginning of October («) and they set fire to its great 



(7) Nh., I, 324, 25 ; Ibr., IV, ii, 282 ; Mrb., II, 57 ; HEEM., IV, 163 ; IO., 91. 

(8) Cf. HMDS., I, 475 No. 31 ; Dubler, Al-Andalus. XI, 342 ; GAL., suppl. I, 148. 

(9) "A. Al- c AbbadI {Al-Mujmal fl Tarikh Al-Andalus, 96) places it in 209/824. 

(10) They attacked northern Spain before that. RAC, 43 ; Stefansson, Saga-Book, VI, 32 ; 
BV.. 59. Cf. PSW., 8. 

(11) NMMM., 98 ; Byn., II, 87 ; KJ '., VII, 11 ; RNFA., 32. Ibn Khaldun (Ibr., IV, ii, 281) 
places their arrival in 226/840. It seems that this could be a slip of the pen for 229/844, since nearly 
all the historians agree on the second ; and he says on the same page that the Vikings left Andalusia 
in 230/844. Vasiliev (RAC, 43) places it in the end of September-October 844. See also : Kendrick, 
A History of the Vikings, 200. 

(12) A village which was about 30 km. north-west of Seville. See : RM., 128 ; MB., VI, 56 ; 
HS., II, 183 n. 3 ; Mu'nis, BESHS., II, i, 37 n. 1. 

(13) NMMM., 99 ; Mrb., I, 49 ; RNFA., 32. Ibn "Idhari (Byn., II, 87) mentions that they 
were 80 boats. But he estimates them at 54 boats on the same page. Perhaps he means by the 
difference some were auxiliaries. See : PSW., 72 No. 38. Ibn c Idhari describes them « one might have 
said they filled the ocean with dark red birds as they filled hearts with sadness and sorrow. » PSW., 8. 
Perhaps they were divided into different forces. TM., 235. 
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mosque, plundered, captured and killed for not less than seven days ( J 4), 
so that, in all, many Muslims were killed. The Vikings took their booty 
to Captel, and returned to Seville, where several of its inhabitants took 
refuge in neighbouring regions. Some old men took shelter in a mosque 
in Seville itself, where they were killed — a mosque called later «.the 
Mosque of Martyrs ». They used horses to raid the surroundings of Se- 
ville ( T 5) for navigation was difficult in the Guadalquivir between Seville 
and Cordoba, but the Muslims gathered under the leadership of c Abd 
Allah b. Al-Mundhir, °Isa b. Shahid, "Abdu'l-Wahid Al-Iskandarani and 
"Abdu'r-Rahman Kulayb b. Thalabah, and about 70 Vikings were killed. 
Reinforcements arrived at Seville, under the leadership of Muhammad b. 
Said b. Rustam as well as from Cordoba under the command of Nasr 
Al-Fata, and from the Upper March ( l6 ). Another detachment was led by 
* Musa b. Musa b. Qasi, who had been on good terms with Cordoba since 
the year before (v). The inhabitants of the Upper March were familiar 
with and skilled in guerilla warfare and sudden blows. According to 
Ibnu'l-Qutiyyah ( l8 ) : Musa with his detachment held a meeting with the 
other leaders to discuss a plan and to inquire about the Viking move- 
ments. He was told that their detachments went out daily to Firrix, Le- 
canto and towards Cordoba to Moron. Musa asked whether there was an 
ambuscade near Seville where they might take cover. They led him to the 
village of Quintos, where they concealed themselves in the middle of the 
mght. They put a spy in a church tower there hidden under a bundle of 
Wood. In the morning a Viking force, moving quickly and numbering 
*6,ooo, went towards Moron ( J 9). When they came opposite the village 
the spy informed the Andalusians in ambush. They, at the appropriate 
moment, descended on the Vikings, who were all, or almost all, destroyed. 
When the rest of the Vikings learnt what had happened to this detachment 
a nd saw the Muslims they went back to Seville. They were afraid and 
e mbarked to protect themselves ( 20 ). After this many battles broke out 

(14) TM., 236. 

(15) TM., 236. 

(16) On the Andalusian Marches see : HEEM., IV, 138 ; MES., I, 228, 335. 

(17) Mrb., I, 49 ; Muq., Al-Andalus, XIX, 302 ; Byn., II, 87 ; HEEM., IV, 150. 

(18) TIA., 85-6 ; Mu'nis, BESHS., II, i, 36. 

(19) Obviously this number is exaggerated or distorted. Cf. AXCIO, 21. 

(20) Mu'nis, BESHS., II, i, 37. 
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between the two sides and many on either side were killed. Then the Vi- 
kings withdrew after losing 500 of their men and 4 of their boats ( 2I ), to 
Tejada where on about 25 Safar/11 November, the Muslims, under the 
leadership of Muhammad b. Rustam engaged them in a severe fight, using 
mangonels. Many Vikings were killed and thirty warships were burned ( 22 ) . 
The rest embarked and sailing about one mile away from Seville asked the 
Muslims to stop the fighting and to ransom captives, which they did. The 
Vikings accepted only clothes and food ( 2 3). Then they went to Niebla, 
where they plundered ( 2 4), then to Ocsonoba, the River Guadiana, Beja 
and Lisbon, where they embarked, and no more is heard about them ( 2 s). 

In this attack the Vikings left behind some of their number who became 
scattered in the east and south-east of Seville, in Carmona, Moron and 
Lecanto. Muhammad b. Rustam, who distinguished himself in repulsing 
the Vikings, especially in the battle Tejada, arrested these Vikings. The 
latter adopted Islam and lived to the south of Seville devoting themselves 
to raising live stock and dairying. The were able to supply the area with 
the best kind of cheese ( 26 ). 

Since the Andalusians did not possess the necessary fleets and were 
not prepared to repulse an unexpected enemy, skilled in sea warfare, they 
were taken completely by surprise at the beginning of the attack and many 
were put to death. But soon the Andalusians were able to put everything 
in order again and become reunited closely « as the brows to the eyes ( 2 ?) » . 
In these events, under their leaders, they showed their worth, repulsed 
the invaders, killing the Vikings' leader with many others ( 28 ) . They gained 
a victory, forcing the Vikings to embark ( 2 9) immediately to save their 
lives. Afterwards, they were pursued every whre. 

(21) Al-°Umari, Masalik Al-Ab$ar, MS., XVI, i, 31. 

(22) Byn., II, 88; Kendrick, HV ., 201. 

(23) 77/4., 86 ; PSW., 9. 

(24) Nh., I, 324 ; TM., 237. 

(25) NMMM., 100 ; Byn., II, 88 ; Nh., I, 324 ; KT., VII, 11. lbnu'l-Athir (KT.. VII, 12) 
prefers the date of 230/844, rather than 246/860, for the Viking attack under discussion. In fact the 
date 246 in the other historians refers to the second Viking attack, which he ignores. 

(26) HEEM., IV, 149-50. It is difficult to find any other source which mentions this. 
Levi-Provencal (CAE., T13) says that he took this information from the Arabic texts. But he does 
not mention any specific source. 

(27) Byn., II, 87. 

(28) Byn. II, 88. 

(29) AHCIO., 128. 



THE ANDALUSIAN DIPLOMATIC RELATIONS WITH THE VIKINGS 81 

All these operations, from the Vikings' appearance at Lisbon until their 
departure, apparently lasted not less than a hundred days (3°) and their 
losses may be estimated at about two thousand men and 34 warships (3 1 ) . 

III. Al-Ghazal's embassy to the Vikings : , 

It is quite possible that when the Vikings returned to their country after 
this attack, they told their king all this. They deemed it prudent to replace 
hostility by a friendly relationship. Consequently, their king sent an 
embassy to the Cordoban court, carrying gifts to c Abdu'r-Rahman II (32) 
and asking him to conclude a treaty of peace and friendship. The emir 
agreed to this and replied with an embassy to their country, which set sail 
in a well-equipped boat, prepared especially for this purpose in Silves, 
where they embarked, accompanying the boat of the Viking envoys. 

It was essential to choose a strong personality with all the qualities 
required for such a task. Al-Ghazal, who had diplomatic experience from 
his embassy to the Byzantine court in 225/840, was eminently suitable to 
lead the Andalusian embassy. This seems to have consisted of more than 
two persons besides Al-Ghazal (33), as will be discussed further on. 

The earliest Muslim chronicler to mention this embassy, according to 
the sources we have, was Ibn Dihyah (34) in his book « Al-Mutrib min 
Ash°ar AM Al-Maghrib, an enjoyable selection of poetry by Wester- 
ners » (35) . It may be preferable to quote the translation of ibn Dihyah's 
text first and then examine it : 



(30) Cf. NMMM., 98-100 ; Byn., II, 87-8 AHCIO., 128. 

(31) AXCIO., 20-1 ; Byn., II, 88 ; NMMM., 98-100 ; TIA., 85-6. 

(32) Mub., 139. Turville-Petre (HAS., 68) says, without giving any source, that before they 
le ft Andalusia, after their first attack, the Vikings made peace with the Emir °Abdu'r-Rahman II. 
Cf. Dunlop, JPHS., V, 7. But it is clear from Muslim annals that the Vikings left Andalusia — 
defeated — without concluding any peace and no more is heard of any engagements with them. 
Se e : NMMM., 98-100 ; Byn., II, 88 ; UNFA., 31 ; Nh., I, 324 ; Mub., 138-9 ; RAC, 43. 

(33) Cf. HAS., 68. 

(34) He 'was Abu Al-Khattab "Umar b. Al-Hasan b. Dihyah Al-Kalbi Al-Andalusi Al-BalansJ 
(from Valencia) Ad-Dam" (from Denia). He was born in Valencia in Dhu'l-Qa°dah 547/1152. He had 
travelled through most of Andalusia, then he left for North Africa and the East ; he stopped in 
Cairo, where the ruler Al-°Adil Al-Ayyubi (d. 615/1218) appointed him tutor to his son and heir, 
Muhammad Al-Kamil. He, in his turn, raised the position of Ibn Dihyah. Ibn Dihyah died in Cairo 
? n 14 RabP I 633/27 November 1235. See : Ghazi, RIEIM. (At.), I, 163 ; PSW., 14. Also : Mub., 
introduction. 

(35) Mub., 138-45 ; Nh- HI, 24- 
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« When the envoys of the king of Al-Majus [the Vikings] came to the 
Sultan, c Abdu'r-Rahman [the Second], seeking peace, after their eva- 
cuation of Seville, destruction of its surroundings and subsequent rout 
with the death of the commander of their fleet, he decided to accept their 
request. He ordered Al-Ghaza.1 to go on this mission with the envoys of 
their king, having regard to Al-Ghazal's sharpness of mind, quickness of 
wit, skill in repartee, courage, and knowledge of how to behave in every 
situation. He was accompanied by Yahya b. Habib (3 5 ) and he went to 
the city of Silves, where a fine, well-equipped ship was prepared for them 
[them : dual]. A reply was sent to the message of the king of Al-Majus, 
and a gift in return for that which he had given. The envoy of their king 
embarked on their ship, which set off together with the ship of Al-Ghazal. 
When they came past the great promontory jutting into the sea which 
forms the westernmost boundary of Andalusia and is the mountain known 
as « Aluwiyah » the sea became rough about the [them : pi. not dual] . 
A strong wind blew up and they were in a situation which Al-Ghazal has 
described as follows : 

Yahya. said to me as we were passing between 

waves like mountains, 

And winds overbore us from West and North, 

And the two sails split, and the cable-loops 

were cut, 

And the angel of death reached out 

to us, ineluctably, 

And we saw death as the eye every state, 

« O my friend ! These people have no 

capital in us ! » 

'Al-Ghazal then survived the terror of those seas, and their dangers, 
and reached the first of the lands of Al-Majus, one of their islands. There 
they stayed a number of days, repairing their boats and taking rest. The 
boat of Al-Majus went on ahead of their king, informing him of the arrival 
of the envoys with them. He rejoiced at this, and sent somebody to meet 



(36) There is no indication whether this Yahya is the one who was Al-Ghazal's companion on 
his embassy to Constantinople. But it seems so because of his experience and he might have had 
a knowledge of meteorology. 
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them ([pi.]- They came to him, to his royal residence, a large island in 
the Ocean, with flowing streams and gardens. The distance between it and 
the mainland is three days' sailing, that is three hundred miles. It contains 
a number of Al-Majus, too numerous to be counted. Many islands are 
situated near that one, both large and small, all populated by Al-Majus. 
The mainland nearest to them is also theirs, a distance of some days' 
journey ; its people are Majus, and today belong to the Christian faith, 
having abandoned fireworship and their former religion. They have be- 
come Christians with the exception of the people of some islands in the 
sea, who persist in fire-worship, their original faith, t in marrying their 
Mothers, sisters and other kinds of abomination. The others make war on 
them and enslave them. 

'The king ordered a fine dwelling to be prepared for them ([pi.] (si), 
a nd sent someone to meet them. Al-Majus were astonished to see 
them [pi.], wondering greatly at their appearance and dress. They 
w ere [pi.] taken to their lodgings with respect, where they stayed that 
day. After two days, he summoned them [pi.] to his presence. Al-Ghazal 
stipulated to the king that he would not be obliged to prostrate himself in 
front of him, and that the king would not cause him and his companion 
to abandon their custom in any way. The king consented. When the two 
01 them came to the king, he sat before them in magnificent guise and 
ordered the entrance leading to his presence to be made so narrow that 
flone might enter except on his knees. When Al-Ghazal arrived, he sat on 
the ground, and with feet foremost, slid forward on his posterior. Having 
Passed through the door, he got up on his feet. The king had prepared 
himself for him, and was adorned with weapons and decoration. This did 
n °t intimidate or overawe Al-Ghazal. Rather, he stood erect in front of 
torn saying : « Peace be upon you, O King, and upon those whom your 
a ssembly contains, and a noble greeting to you. May you continue to enjoy 
oignity, long life and nobility, leading you to honour in this world and 
the next, constant and enduring through the protection of the living, 

(37) Tlie number of Andalusiau envoys is unknown, but it seems that they were not less than 
«ree i n addition to Al-Ghazal ; according to what one can understand from some sentences in this 
^ x t, such as the sentences which have been marked with [pi.]. All are plural not dual. But some 
uier sentences refer as if they . were only two including Al-Ghazal, such as « He was accompanied 
y Yahya b. Habib and he went to the city of Silves, where a fine, well-equipped ship was prepared 
or them [dual]. » One may explain this that two persons were the main envoys in the embassy 
™le it included some other companions. 
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eternal One (apart from Whose Visage all is doomed to destruction, to 
Whom belongs the Judgment, and unto Whom is the Return) » (38) . The 
interpreter translated this to him, and the king admired his words, and 
said : « This is one of the wise and clever ones of his people. » He was 
astonished at his sitting on the ground and entering fleet-first. He said : 
« We wished to humiliate him, and he displayed his shoes in our face. 
We would have disapproved of this had he not been an ambassador. » 
Then Al-Ghazal handed over the letter of the Sultan, "Abdu'r-Rahman (39), 
which was read to the king, and then translated for him. He approved of 
it, took it in his hand, and after lifting it up placed it in his breast. He 
gave orders for the gifts to be brought, and the coffers were opened, and 
he examined all they contained, garments and vessels, being delighted. He 
gave orders that they [pi.] should withdraw to their lodgings, and allotted 
them a rich reward. 

'When the wife of the King of Al-Majus heard of Al-Ghazal, she sent 
for him so that she might see him. When he entered her presence, he 
greeted her and then stared at her for a long time, looking at her like one 
amazed. She said to her interpreter : « Ask him why he stares at me, 
whether because he finds me exceedingly beautiful or the opposite ? » 
He said : « For no other reason than this, that I never imagined to see 
such a sight in this world. I have seen women of our king who were chosen 
for him from all nations, but I never saw among them a beauty similar 
to this. » She said to her interpreter : « Ask him whether he is serious or 
jesting. » He said : « I am in earnest. » She said : « Then there is no 
beauty in their land. » Al-Ghazal said : « Show me some of your women 
so that I may compare them. » The Queen sent for women well-known 
for their beauty. They came, and he looked them carefully up and down, 
and then said : « There is beauty among them, but not like the beauty of 
the Queen, for her beauty and fine attributes cannot be perceived by 
everyone, and can only be expressed by poets. If the Queen wishes me to 
describe her beauty, her lineage and her intelligence in a poem to be 
recited throughout our land, then I shall do so. » She was greatly pleased 

(38) Quf'an, 28 : 88. 

(39) We know nothing about the content of the letters exchanged between the Viking king 
and the emir "Abdu'r-Rahman, but one may say they were undoubtedly, in part, about bringing 
the two sides into amity, concluding a treaty of peace and friendship. 
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and elated, and ordered him a gift, but Al-Ghazal refused to accept it, 
saying : « I will not. » She said to the interpreter : « Ask him why he does 
not accept my gift. Is it because he despises it or he despises me ? » He 
asked him, and Al-Ghazal replied : « Her present is indeed magnificent, 
and to accept it would be an honour, for she is a queen and the daughter 
of a king, but to look at her and to be received by her is an adequate gift 
for me. I am content with that gift. I wish her to make me the gift of 
constantly receiving me. » When the interpreter translated his words, she 
Was even more pleased and astonished, and said : « Let his gift be carried 
to his dwelling, and whenever he wishes to visit me, let him not de debar- 
red, for with me he may always have an honourable reception. » Al-Ghazal 
thanked her, wished her well and departed. 

'Tamraam b. "Alqamah said : « I heard Al-Ghazal telling this story. 
I said to hims : « Did she in fact possess beauty to the degree you have 
indicated ? » He said : « By your father, she had charm, but by saying 
this I attracted her affection, and gained from her more than I wanted. » 
Tammam b. "Alqamah said : « One of his friends [pi.] informed me : 

the wife of the king of Al-Majus was infatuated with Al-Ghaza.1, and could 
&ot pass a single day without sending for him. He used to stay with her, 
talking of the lives of the Muslims, their histories and their lands, and of 
the neighbouring peoples. Never did he leave without her sending a gift 
after him as a sign of good-will, either a garment, some food or some 
Perfume, until her relationship with him became notorious. His compan- 
l °ns [pi.] disapproved of it, and he was warned of it, and visited her only 
e very other day. She enquired of him the reason for this, and he told her 
°f the warning he had received. She laughed, and told him : « We have 
n o such thing in our religion and we have no jealousy. Our women stay 
With our husbands according to their choice. The woman stays with him 
as long as she wishes, and parts from him if she no longer desires him. » 

The custom of Al-Majus before the religion of Rome was attained by them 
w as this, that none of their women would refuse herself to a man, unless 
a low-born man accompanied a nobly-born woman, on account of which 
s he would be disgraced, and her family would keep them apart.' When 
Al-Ghazal heard this, he was reassured, and returned to his previous 
familiarity. 
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'Tammam said : « Al-Ghaza.1 was striking in middle age, and had been 
handsome in his youth, for which reason he was called Al-Ghazal (the 
gazelle) . When he went to the land of Al-Majus, he was approaching fifty, 
and his hair was turing grey. He was strong, of straight body, and of 
handsome appearance. The King's wife, whose name was Nud, asked him 
one day what was his age, and he said in jest : « Twenty ! » . She said 
to the interpreter : « And how does he have grey hair at the age of 
twenty ? » He said to the interpreter : « Why does she deny it ? Has she 
never seen a foal born with grey hair ? » Nud laughed, and wondered at 
his words. Al-Ghazal extemporized on this occasion with a poem (4°)' ». 

'Then Al-Ghazal left them, accompanied by the envoys to Santiago de 
Compostela, with the letter of the King of Al-Majus to its ruler. He stayed 
there, greatly honoured, for two months till the end of their pilgrimage. 
He left with the others by way of Castile, and from there went to Toledo, 
where he reached the presence of the Sultan, "Abdu'r-Rahman after the 
passage of twenty months (4 1 ). » 

Second section 
Two points need discussion and elucidation : 

I. The date and destination of the embassy and by whom it 
was received. 

II. Its authenticity, and the arguments for and against it. 
Date : 

The first Viking attack ended and the Vikings disappeared from the 
Andalusian coasts about the middle of Rabi" I 230/the end of November- 
December 8.44 (4 2 ). When they reached their country, they told their king 



(40) This poem, with further Ibn Dihyah's comments concerning it, may be found in Mub., 144-6 
and in B. Lewis's English translation in PSW., 24-5. 

(41) This English translation of Ibn Dihyah's version of Al-Ghazal's embassy to the Vikings 
is based mainly on three editions of the text. Mub., Cairo edition, pp. 138-46 (usually this edition 
is used in this concern) ; Mub., Khartoum edition, pp. 130-6 ; Mu'nis, BESHS., II, i, 53-60, edited 
only the account of the embassy. All this has been checked with the original solitary manuscript 
of Ibn Dihyah in the British Museum (No. Or. 77, fos. i04b-nrb). There are other editions of the 
account of this embassy, e. g. RNFA., 13 ff. Two English translations of this account have been 
used : by Lewis in PSW., 19-25 ; by Stefansson, Saga-Book, VI, 37-40, the second being abridged. 

(42) NMMM., 100 ; PSW., 26, 67 No. 7. 
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(and his counsellors) the course of events, after which he determined to 
establish friendly relations with Andalusia. All this would have taken some 
months. Considering that the longer journeys of the Vikings used to be 
made at the beginning of the spring (43) , the Viking embassy would have 
been in Cordoba during the spring, March 845/Sha°ban 230, and* the 
embarkation of the Andalusian embassy to the Vikings, accompanying 
their envoys, about Ramadan 230/ April 845. 

Ibn Dihyah mentions that the Andalusian embassy, from the time 

when it left Andalusia until its return to Cordoba, lasted twenty months. 

On its way back it delayed two months at Santiago de Compostela (44) t so 

it could have stayed with the Vikings about one year, and its arrival in 

Cordoba could have been about Safar 232 /September 846 (45). 
« 

As to its destination, various places are given (4 6 ). Some say it was 

Ireland (47), but this seems less probable, for : 

1. The Vikings had occupied Ireland only recently, and were oc- 
cupied with suppressing the Irish revolts against them. With the precarious 
Position of the Norwegian Vikings in Ireland and the frequent distur- 
bances (4 8 ) it is difficult to imagine that they would make it a base for 
their dealings, friendly or otherwise, with a comparatively distant country 
Uke Andalusia. On the otherhand, the stable position of affairs in Denmark, 
the alternative destination of the embassy, would permit this ; furthermore 
the policy of Horic, the Danish king at the time of this embassy, was of 
Peace, not only towards the Andalusian authority, with whom he estab- 
lished good relations, but also with others (49). 

The Norwegian Vikings in Ireland were not native inhabitants, for it 
a Ppears from the description of Al-Ghazal, that the country he visited was 

(43) Mu'nis, BUSHS., II, i, 51. 

(44) Mab., 146. 

(45) The pilgrimage to Santiago de Compostela falls in the second half of July. Schveitzer, 
Espagne (Les Guides Bleus), 365. Accordingly it is reasonable that the arrival of the embassy in 
^°fdoba should be placed sometime in September 846. 

(46) PSW., 1, 66 No. 3. 

(47) MV., 20 ; CMH., Ill, 317 ; PSW., 1 ; HV., 202. Some locate in the Norway. See : PSW., 
C6 No. 3 ; Dunlop, JPHS., V, .7. The arguments against its location in Ireland could be repeated 
a sainst this too. 

(48) PSW., 10. 

(49) AHCIO., 129. 
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the home of Al-Majus (Vikings) themselves and all the inhabitants of those 
Islands were Majus (5°), which is not the case with Ireland, where the 
Vikings were only invaders. 

2. The Norwegians in Ireland were preoccupied with subduing the 
native population, which makes it unlikely that they would have been 
concerned with a country as distant as Andalusia either to raid or to es- 
tablish diplomatic links. This is equally an argument against the Nor- 
wegian origin of the Viking raiders in Andalusia. Had the Andalusian 
embassy been to Ireland, it could only have been to King Turgeis, who 
was drowned in « Lough Owel » in A.D. 845 (s 1 ). If the embassy was in 
Ireland, the Viking attacks on Andalusia would not have stopped, but 
been renewed after the death of their king (i.e. Turgeis), with whom the 
treaty was concluded (s 2 ). 

However, we have noticed that the Viking attacks on Andalusia stop- 
ped until 245/859. This argues that it was the Danes who concluded it, 
and it was with their king, Horic, who dies in 240/854. This argument also 
confirms that it was Danish Vikings who attacked Andalusia, not the 
Norwegians. 

3. Al-Ghazal's description of the Islands he visited and the route 
taken corresponds little — if at all — with Ireland. 

4. The Danish Vikings who attacked Andalusia did not start their 
attack on Ireland, which was not the main target of their military activities, 
until 235/849 (S3), i.e. many years after this embassy (54). The embassy 
was a result of the Danish Vikings' attack, and consequently it was they 
who sent the embassy to Andalusia, not the Norwegian Vikings, who 
attacked and occupied Ireland. It would be the most reasonable — if not 
inevitable — solution that the Viking embassy to Andalusia was from the 
Viking group who attacked it, that is the Danes. 



(50) Mub., 140. 

(51) CMH., Ill, 317. 

(52) It was generally characteristic of the time to break off a treaty after the death of the 
ruler who concluded it. 

(53) °Ashur, Awruppa, I, 232. 

(54) Mu'nis, BESHS., II, i, 26. 
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The other opinion about the destination of the embassy is that it was 
Denmark (55). This suggestion has been adopted here, because it corres- 
ponds more closely with the historical facts. These include a description 
by Al-Ghazal of the country he visited and the information he gives about 
its inhabitants and their customs and religion, of which further details 
will be given. 

Connected with the destination of the embassy is the identity of the 
king who received the Andalusian envoys. Those who believed the embassy 
was to Ireland decided the king was Turgeis (s 6 ) , which is unacceptable to 
those who consider it Denmark. Futhermore, Turgeis, during the first 
Viking attack on Andalusia, was occupied in securing his position in 
Ireland and suppressing the revolts raised by its people. So he had no 
* time or effort to spare in such a position, to attack a distant country like 
Spain (57) . Moreover, Turgeis was drowned in 231/845 (s 8 ) , which would 
contradict this idea, since his death would have occurred during Al-Gha- 
zal's stay in Ireland. The death of a king is a great event, which must 
have been mentioned by Al-Ghazal, but one can deduce clearly from the 
account of Ibn Dihyah that the Viking king was still alive when Al-Ghazal 
embarked for Spain about May 846/Ramadan 231. His account tells us 
that the Viking king supplied Al-Ghazal with a letter to the king of Leon, 
While the death of Turgeis was in 231/845. This argument, at the same 
tune, contradicts the idea that the embassy was during the rule of Olaf 
the White in Ireland, if we agree that he came into power directly after 
the death of Turgeis. The king who sent his envoys to Cordoba and 
received envoys in return, sending them away with a letter to the king of 
Leon was the same king. He it was in whose reign the first Viking attack 
probably took place. The death of Turgeis occurred during the embassy 
°f Al-Ghazal to the Vikings. 

Moreover, the geographical description in the account corresponds with 
Denmark. All these arguments rule out the hypothesis that the first attack 

(55) Mu'nis, ib., 51, 61, 62 ; Mrb., II, 57 n. 4 ; MES., I, 281-2 ; HIP., 184 ; AHCIO., 130 ; 
ABGGF., 38 n. 5 ; RAC, 44-5. 

(56) Some say it was during the reign of Olaf the White in Ireland, M V .. 20, but Olaf arrived 
ln Ireland in 239/853. CMH., Ill, 317. 

(57) MV., 54. 

(58) CMH.. Ill, 317 ; MV., 13 ; HV.. 202. 
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and the embassy both came from the Norwegian Vikings in Ireland, where 
they locate the embassy (59) . They confirm that the attackers of Andalusia 
were Danish Vikings from Denmark, which should then be considered the 
real destination of the embassy. 

One of the reasons for suggesting the embassy was to a court in Ireland 
is merely the apparent similarity between the name of the Viking king's 
wife, Nud, whom Al-Ghazal met, and the name of the wife of Turgeis, 
Ota ( 6u ). It is not easily demonstrated, even if it is not altogether far- 
fetched, that Nud is Ota. It cannot justify this belief fully, it cannot even 
be proved that the wife of Turgeis had the same name. It would not be 
a reliable argument, since many names bear a resemblance, especially in 
royal families of the name stock ( 6l ), as in the case of the Vikings. 

According to all the foregoing, we can locate the embassy in Denmark, 
where it was received by their king Horic. He gained power in 229/844, 
after disputing it with Horal, the former king. Horic, who thus appears to 
have begun his reign shortly before the Danish Viking attack on Andalusia, 
stayed in power until his death in 240/854 ( 62 ). 

II. Its authenticity and the arguments for and against it. 

For clarity this may be divided into two points : 

A. Discussion of the arguments given by the opponents. 

B. Arguments for its authenticity. 

A. In the arguments given by the opponents, they reject the existence 
of such an embassy. Levi-Provencal is almost the only historian who 
rejects it out of hand. He gives arguments ( 6 3), dismissing it as mere ima- 
gination and a popular romance, which was fabricated later in the 6th or 
7th/i2th or 13th century. 



(59) 


PSW., 1, 6-7, 8. 


(60) 


PSW., 1, 32, 46. 


(61) 


HV.. 202. 


(62) 


I1V., 202 ; CMH. 


(63) 


IO.i 97. Also : 



. Ill, 313-5. 

HEEM., IV, 163. Here he says, erroneoulsy, that the embassy lasted 
9 months. On the other hand, he seems to accept Al-GhazaTs embassy to the Danish Vikings without 
question in his article about « Al-Madjus » in EI., Ill, 101. See also : PSW., 66 No. 2 ; Dunlop, 
IQ-, IV, 14. Huici Miranda (EI 2 ., « Al-Ghaza.1 », II, 1038) appears to follow Levi-Provencal in 
rejecting the authenticity of this embassy. 
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This is the summary of the arguments on which he bases his opinion. 
They seem insufficient reason to reject the authenticity of the account, 
since it is not difficult to invalidate them. Furthermore, there are many 
other convincing arguments for its acceptance ; some of them, at the same 
time, would make Denmark its destination, as has been discussed above. 

Here are the objections of Levi-Provencal recapitulated : 

I. His first objection is that the early Muslim historians, such as Ibn 
Hayyan, do not refer to such an embassy. Ibn Dihyah — who is a later 
Writer and spent part of his life in the east and died jn Cairo, where he 
Wrote his book Al-Mutrib, in 633/1235 — is the first and only one to 
mention this account, which is quoted by others. 

This reasoning, although strong, is not irrefutable. It is not conclusive 
that it is mentioned by only one historian. This, in itself, does not entirely 
justify his deductions ; it might have been mentioned by some chroniclers 
whose work we have lost, as happened to many, especially Andalusian, 
sources. The latter appears reasonable, since Ibn Dihyah, himself, fortu- 
nately quoted this account from Tammam b. "Alqamah, a contemporary 
of Al-Ghazal (<h) and a close friend of his. Ibn Dihyah does not usually 
mention his sources. Possibly, then, Ibn Dihyah had Tammam 's book, 
from which he quoted, but which we lost later, as happened to Tammam's 
epic of Andalusia from the conquest ( 6 s) . 

It is not clear whether Ibn Dihyah quoted this account from the work 
which included, beside this poem of Tammam's, some prose works ( 66 ), 
°r, more probably, from another historical book by him. Even the full 
account of Al-Ghazal's embassy to Constantinople, which is mentioned by 
Ibn Hayyan, was missing until found by Levi-Provencal in the incomplete 
Part of Al-Muqtabis (MS., QN., Fes) ( 6 ?). This was lost again after the 
death of Levi-Provencal ( 68 ). As for Ibn Dihyah being the only Muslim 



(64) PSW., 14. 

(65) HLAE, 5T ; HGAE., 47 ; Ribera, Disertaciones y Opuscules, I, 105. Perhaps many of 
^l-Ghazal's other works have met the same fate. 

(66) Mu'nis, BESHS., II, i, 60. 

(67) JO., 84. 

(68) MES., I, 7. But, luckily, some quotations from Ibn Hayyan's account are preserved by 
°Ina n (Cairo). Ci. ' 
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historian, and a late one, to mention the embassy of Al-Ghazal, it does not 
seem a strong argument. It can be refuted as follows : 

i. Ibn Dihyah is not merely reliable but also an authority. In his 
work ( 6 9), he quotes from Tammam, another authority. Moreover, Al- 
Maqqari, who was a competent historian, occasionally makes very perti- 
nent criticisms (7°). When he mentions this embassy (J 1 ) and at the same 
time the embassy to Constantinople (? 2 ), he does not remark on it or 
express any doubt. 

ii. There are many important historical events, each mentioned by 
only one chronicler, which nevertheless are not doubted or rejected. Here 
are several examples, some of them extremely brief and others obscure : 

a. Ibnu'l-Qiitiyyah mentions (73) that a man, known as Al-Qusbl, 
used to be sent by the Emir °Abdu'r-Rahman II as ambassador to Ar-Rum 
and the Frankish king. There is no other record of this person and of his 
diplomatic activities or even of his full name. Ibnu'l-Qutiyyah, alone, 
mentions (74) that "Abdu'r-Rahman II, the same emir, called upon Musa. 
b. QasI, governor of the Upper March, to repulse the Vikings in their first 
attack on Andalusia (75) . 

b. Al-Mas°udi mentions (7 6 ) that he came across, in Al-Fustat (Cairo), 
a copy of a book about the Frankish kings given as a present to Al-Ha- 
kam II, by the bishop Ghodmar. 

c. Al-Idrisi mentions a story about daring youths from Lisbon (77), 
who set out in 3rd/9th century, to brave the Atlantic Ocean. They reached 
unknown places and after some weeks returned to Lisbon. Their story was 
well known — ■ as he says — so that the lane where they lived in Lisbon 



(69) Nh., II, 301-2 ; Al- c UmarI, Masalik Al-Absar, MS., Ill, iii, 431. 

(70) Nh., I, 13 (the author's introduction). We may find examples in Al-Maqqari's critical 
comments. See : Nh., II, 62, 68, IV, 259, V, 68. 

(71) Nil., Ill, 24. 

(72) Nh., Ill, 24. 

(73) TIA., 92. 

(74) TIA., 85. 

(75) Above, p. 21 fi. 

(76) MDh., Ill, 69-70. 

(77) Nuzhat Al-Mushtaq, 182-4. On this story see also : C A. Al c Abbadi, Suwar wa Buhuth, 149 ; 
HSh., 92-6 ; Mu'nis, RIEIM., IX — X, 367-70 ; HA., 529. 
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Was named after them. There is no mention of this story other than in 
Al-Idrisi (d. 548/1153) who is a later writer, from whom all other accounts 
are derived. 

d. Al-TJdhri mentions (? 8 ) the meeting of an Andalusian, Ibrahim b. 
Ya°qub Al-Isra'IlI At-Turtushi, with the king of Ar-Rum (the Romans) 
without giving any details about the nature or the date of this meeting. 

e. Ibn Khaldun mentions (79), in less than one line, an embassy from 
Sahib Rumah, the Lord of Rome (i.e. the Pope), who was the head of the 
Western Christian world, to "Abdu'r-Rahman III, An-Nasir, the most 
powerful ruler of the Muslim world. Again Ibn Khaldun is writing at a 
later date (d. 808/1405). 

» Then the fact that an event is mentioned only in one source, and a later 
one, notwithstanding its importance, has not always been sufficient reason 
for rejecting its authenticity. Some of these events, in fact, happened in 
Andalusia itself, not beyond its borders, as in the case of Al-Ghazal's 
embassy to the Vikings. Furthermore, there are some very important 
events which affected Andalusia greatly but which are not mentioned by 
some chroniclers. Ibn Hayyan himself did not mention some important 
events, which others recorded. On the other hand, he includes some po- 
pular legends ( 8o ) . 

If Al-Ghazal's account was a popular one, it would have been men- 
honed by many others. Ibnu'l-Qutiyyah, as well some others — such as 
Ibnu'l-Khatib — did not mention Al-Ghazal's embassy to Constantinople. 
Nor is there any mention, in Akhbar MajmWah, of the Vikings or their 
repeated attacks on Andalusia. And Ibn Idhari, when he mentions Al- 
Ghazal ( 8l ), does not say anything about his embassy to Constantinople. 
Jbn Khaldun does not describe the second Viking attack on Andalusia in 
2 45/859, but says of it ( 82 ) : 'some chroniclers say that this Viking attack 
[their first one] was in 246/860, although it may have been a different 
one, Allah knows best.' 

(78) NMMM., 7-8. 

(79) Ibr., IV, ii, 31 t. 

(80) Mu'nis, BESHS., II, i, 44. 

(81) ii.ro., II, 93. 

(82) lbr.. IV, ii, 282. 
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Some established events, such as the marriage of the Emir c Abd Allah, 
are not mentioned by any Muslim chroniclers. c Abd Allah, grandfather 
of An-Nasir, married a Basque princess, Iniga, daughter of Forhin Al- 
Anqar, a king of Navarre, who was a prisoner in Cordoba for about twenty 
years ( 8 3). She was the widow of Aznar Sanchez, a .Basque prince ( 8 4). 
Although this, strangely, does not occur in any Andalusian chronicler ( 8 s), 
no one has rejected it for this reason. 

2. His second objection : There are some similarities — according to 
Ibn Dihyah's account — between the two embassies of Al-Ghazal : 

i. The attempt to disconcert the ambassador over protocol. 

ii. The poem describing the storm at sea faced by the Andalusian 
delegation. 

hi. The empress' (or queen's) admiration of Al-Ghazal. 

We have not the complete text of Ibn Hay y an on Al-Ghazal' s embassy 
to Constantinople to compare with his embassy to the Vikings mentioned 
by Ibn Dihyah. Even so it may be possible to answer this objection : 

i. The matter of the protocole : Ibn Hayyan could have referred to 
a tradition of the Byzantine emperors that every one must prostrate himself 
on entering their presence ( 85 ) . 

However, the story of the prostration in both Byzantine and Viking 
courts cannot be an argument against the authenticity of Ibn Dihyah's 
account, since this was a tradition in many courts ( 8 ?) . 

ii. The poem : If it can be proved that Al-Ghazal composed it on 
the voyage to Constantinople, perhaps one might explain that he repeated 
it because of its aptness in a similar position, especially if one of his com- 
panions bore the same name Yahya. 

iii. The admiration of the empress (or queen) for Al-Ghazal : it is 
not impossible or strange that it should be repeated, particularly as Al- 

(83) Byn., II, 97. fniga may have been bom in Cordoba. HEEM., IV, 256 No. S3. 

(84) HEEM., IV, 214. 

(85) Codera, BRAHM., LVIII, 130. 

(86) Allen (PSW., 42) thinks it is possible that Al-Ghazal had invented this. 

(87) See : Al-°UmarI, Mamlakat Mall, 61-2 ; Al- a Omar%, 76 ; IMM., 131. 
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Ghazal was very handsome and attractive and was notable in many other 
ways, both in his person and his personality. Moreover he was an ambas- 
sador from an important country, a stranger who would arouse interest 
and curiosity even from the imperial or royal family and the empress ^ (or 
queen) herself on meeting and speaking to him. 

On the other hand, Al-Ghazal's poem in Constantinople (s 8 ) is com- 
pletely different, in content and form, from that he composed about the 
Viking queen ( 8 s) . The first one is mostly about Michael (later the Third) , 
the son of the Byzantine empress and differs radically from the conver- 
sation and meeting between Al-Ghaza.1 and the Viking queen (9°) . 

If one submits that there was some confusion between certain events 
t of the two embassies — which is not necessarily so — • the instances given 
above would be examples of it. Levi-Pro vencal, himself, considers such 
elements in Al-Ghazal's embassy to Constantinople related by Ibn Hayyan 
to be fictional and without authenticity (s 1 ) . It is not impossible that Ibn 
Hayyan borrowed these elements from Al-Ghazal's embassy to the Vikings. 

3. His third objection : The similarity of the two queens' names. It 
is not necessary that the similarity discovered between the Byzantine name 
Theodora, and Nud (s 2 ), the Viking queen, should make us doubt either 
account. Even if we consider the name Nud a distortion of Theodora, this 
does not, of itself, authorize us to attribute them to one person. 

4. His fourth objection : That it would have been strange for the 
Andalusian delegation to the Vikings on their return from Constantinople 
to pass through Santiago de Compostela. 

The sources do not state this. Santiago, in fact, is mentioned only in 
connection with the Viking story, and is perfectly in keeping with it. It is 
quite plausible that travellers returning from North Europe to Cordoba 
should pass through Santiago. Santiago is not mentioned at all in the 
accounts of the Constantinople embassy and it is very peculiar that Levi- 



(88) Mrb., II, 58 ; IO., 94. 

(89) Mub., 144. 

(90) Nh., I, 25, III, 26 ; Mub., 143-4. 

(91) IO., 93. 

(92) IO., 97 ; Mub., 144. 
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Provencal should adduce this argument. It is not only illogical, but also 
against the view which he has adopted. 

Even if we admit that there is any confusion between the two embas- 
sies, which may have some fictitious elements, that does not constitute an 
argument for rejecting all the story. On the other hand, it is not necessary 
to consider these to be fictitious elements, since they could have been real 
happenings. It means no more than that the account of Al-Ghazal's em- 
bassy to the Vikings, according to Ibn Dihyah were all poets and men of 
letters and the account was influenced by his literary style. Is the « li- 
terary » presentation of the facts a reason for discounting them ? Especially 
as none of these three men was a geographer who would couch his account 
in purely geographical terms. But the fact that the geographical informa- 
tion on this region at this time, afforded by this account, is the most 
detailed and accurate which has come down to us, makes it more liable 
to be true than false despite its « literary » presentation (m) . 

B. Arguments for its authenticity : In support of this embassy, after 
countering the doubts about it, we mention some points in favour of its 
authenticity : 

i. There was no motive for Ibn Dihyah to invent this account, but 
he includes it while he is speaking about Al-Ghazal as a man of letters. 
This is the aim of his work — a dictionary of literary biography, which 
gives examples of their work, as appears from the title of the book « Al- 
Mutrib min Ashlar AM Al-Maghrib. » (94). It would even appear that he 
mentions the account of this embassy for the sake of the poems on that 
occasion. That is, perhaps, why he did not give any word of commentary 
on the embassy while he explains and comments on the poems themselves. 

On the other hand, if this account had been invented, it would have 
been presented differently. It would be full of exaggerations and incredible 
stories about the Vikings. But it contains nothing of such nature. This 
indicates that it is an eye-witness's account. The description of the Vikings 



(93) The information about northern Europe, in the account of Al-Ghazal's embassy to the 
Vikings, is the first we have and more precise and accurate than the best we have in accounts 
even some centuries later. HIP., 184 ; AHCIO., 131. 

(94) Mub.. 1-2. Also : Mu'nis, BESHS., II, i, 60. 
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does not correspond with the Byzantines. Rather does it refer to a distinct 
embassy Al-Ghazal undertook, which was to the Vikings. 

2. If the similarity between the two embassies is such that some ele- 
ments correspond exactly, this will not necessarily cast doubt on «the 
existence of the second. 

a. The events, especially the essential ones, differ fundamentally in 
the two embassies, such as the places described in Denmark. The events 
°f his stay there, his meeting with the king, with the queen and some of 
their subjects, his conversation and disputation with them and what he 
said on different subjects all differ completely from what happened to him 
in' Constantinople, as the following summary shows : before meeting 
^Theophilus, the Byzantine emperor, Al-Ghazal was acquainted with the 
Protocol of their court but he refused to bow down and they agreed to 
respect his wishes. Then the emperor had all preparations made to receive 
him, but they contrived a low entrance, through which one had to pass, 
kneeling, to approach the emperor. Al-Ghaza.1 realised that, and when he 
came to enter he sat down stretching out his legs and so entered the 
imperial presence. When he asked for water in the presence of the em- 
peror, they brought it in a golden cup, studded with gems. After he fi- 
nished drinking, he kept the cup. After this he met the empress Theodora 
With her son, Michael. Al-Ghazal then composed a poem about him (95), 
Which has no connection with that addressed to the Viking queen. The 
similarity, then, is only in the manner of his entrance to meet the emperor. 
Although we have not Ibn Hayyan's text on Al-Ghazal's embassy to 
Constantinople with which to compare, point by point, Ibn Dihyah's 
account, on this point one may say that there was perhaps some confusion. 
LeVi-Provencal himself considers this a popular story, which could be 
considered entirely legendary (9 6 ) . Is it not possible to say that Ibn Hayyan 
mmself — even though we do not know his text, and rely on Levi-Pro- 
Ve ncal — took it from Al-Ghazal's embassy to the Vikings ? It could be 
more plausible for such a story to relate to his meeting with the Viking 
king than that with the Byzantine emperor, especially as the Byzantines 



(95) 10., 91-5. 

(96) 10., 91-3. 
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knew much about the Muslims and their religious traditions and that 
prostration was unlawful except to Allah. They were unlikely to ask of 
him something against his religion, when it was they who were seeking a 
favour, even if prostration were enjoined by the protocol of the imperial 
court of Byzantium (97) . 

b. The years given for both embassies are far apart, so that neither 
need be excluded on grounds of date. Al-Ghazal's embassy to Constan- 
tinople was about 225/840 (e 8 ) and he returned to Cordoba after some 
months (99). His embassy to the Vikings, which lasted twenty months ( I0 °), 
was about 231/846. 

c. The towns given as his points of departure and arrival and his 
routes in each case are entirely different, each respectively in concordance 
with his destination. If the routes of the two embassies had been the same, 
this might have given rise to doubt. In fact, the difference between the 
two routes is in conformity with the destinations of the respective embas- 
sies. The Andalusian delegation left for Constantinople from Murcia (in 
the district of Tudmir on the eastern coast of Andalusia ( I01 ), while the 
Andalusian envoys to the Vikings embarked from Silves, on the western 
coast ( I02 ), and returned to Cordoba through Santiago de Compostela. 
These envoys bore a letter of recommendation and safe-conduct from the 



(97) Al-Ghazal's embassy went to Constantinople in return for that which came to Cordoba 
sent by the Emperor Theophilus in 225/840 seeking friendship and an alliance against the Abbasids. 
He complained too of some Muslim settlers in Crete. Byzantion, XII, 8-10 ; IO., 89-91 ; HEEM-, 
IV, 161 ; Nh., I, 324 ; MES., I, 27880. 

(98) MES., I, 278 ; IO., 91. Ibn KhaldQn (Ibr., IV, ii, 282) mentions this embassy when 
speaking of the year 231/845-6. It could be understood, from his presentation, that it was before 
this year although he does not specify a date. Ibn Sa c id (Mrb., I, 48) mentions it in the events of 
the year 210/825. But it seems this is a mistake. Dozy (RHLE., II, 274) places it in 206/821. See 
also : HGAE., 43. 

(99) MES., I, 280. 

(100) Mub., 146. It was not possible to find out the town of his arrival on returning from his 
embassy to Constantinople. 

(101) IO., 91 ; MES., I, 279 ; Ibn Ha-yyan, some quotations from Al-Muqtabis by c Inan, of 
which part belonged to Levi-Provencal and is now lost, sent in a private letter from °Inan dated 
29 August 1963 : 

« Al-Ghazal went, accompanied by Sahib Al-Munay qildh , via Tudmir with the delegate of the king 
of Ar-Rum to embark from the eastern coast. » c In5n comments : « This is conclusive evidence that 
Al-Ghazal's journey from Silves (in the south of Portugal) on his embassy to the Viking king was 
an entirely different one. » But it was not possible to find out the return route of the Andalusian 
envoys to Constantinople. 

(102) Mub., 139 ; MES., I, 281. About Silves see : RM., 106 ; MB., V, 286. 
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Viking king to Ramiro I, the king of Leon, where the Andalusian delega- 
tion stayed two months until the end of the pilgrim season ( I0 3) . Then they 
left for Castile with others also bound for that province ( 10 4) . Thence they 
journeyed to Toledo and on to Cordoba, where Al-Ghazal met the Emir 
to announce the results of the embassy. So the route of this journey, there 
and back, is in complete conformity with the destination. 

Thus the difference in time between Al-Ghazal's two embassies — that 
his journey to Constantinople lasted a few months while his journey to the 
Vikings lasted, according to Ibn Dihyah, twenty months — would be 
reasonable in each case. For the second was longer and more dangerous 
by comparison and, being strange, held more interest for travellers. But 
We have not enough information about the way the Andalusian embassy 
to the Vikings spent their journey (lasting about a year) and of the places 
Where they stopped on the way. 

3. The geographical information contained in the account of Ibn 
. Dihyah is a convincing argument. Even if we admit that some details are 
exaggerated or legendary, it does not detract from its authenticity, since 
these can be explained in one way or another. The accuracy and precision 
°f Ibn Dihyah's expression : 'when they came past the great promontory 
jutting into the sea which forms the easternmost boundary of Andalusia 
and is the mountain known as Aluwiyah, the sea became rough about 
them,' makes it impossible to consider this embassy to be Al-Ghazal's 
embassy to Constantinople. This description can only correspond to the 
route of his embassy to the Danish Vikings. There is no way .by sea 

(103) Hub., 146; Mu'nis, BESHS., II, i, 59. This corresponds to the other events, since the 
king of Leon at that time was Ramiro I (227-236/842-850), who enjoyed peaceful relations with 

* "Abdu'r-Rahman II, at the time of the return of Al-Ghazal's embassy 232/846). This king, on the 
w hole, did not engage in many battles with the Muslims. See : Ballesteros, Hisloria de Espana, II, 
J 93 ; Mu'nis, ib., 63. At the same time Horic, the Viking king, was on good terms with Ramiro I. 
kone of this contradicts our conclusions or circumstances as we know them : 

a. It was desirable, after the Vikings' attack on the Spanish coasts, to restore good relations 
between the two sides. 

b. The conversion of some of the Vikings, especially the king himself, attracted kindness 
^d appreciation from the king of Leon. 

c. Perhaps the arrival of some Christian Vikings, with the Andalusian envoys, to perform 
the pilgrimage in Santiago de Compostela, which was a goal for pilgrims, supports this assumption 
of good relations. 

(104) It is not quite clear, according to Ibn Dihyah's account (Mub., 146) whether he crossed 
Castile, and through which towns, or whether he merely skirted it. In any case it is quite possible 
'hat he went through Castile (for Castile was, then, under the Leonesc authority) accompanied by 
s °me Castilian pilgrims. 



100 ABDURRAHMAN A. EL-HAJJI 

heading north along the western coast of Andalusia that leads to Constan- 
tinople — enabling us to assert he was on his way to Constantinople, not 
to the Vikings. 

The site of the mountain of Aluwiyah is not clear nowadays, some 
say ( IC| 5) that it is Saint Vincent. It seems it is not. It is quite possible that 
Finisterre is meant ( Io6 ) , as may be understood from Ibn Dihiyah's phrase 
'the great promontory jutting into the sea'. One could argue that the Cape 
of Saint Vincent is the 'great promontory jutting into the sea' as Ibn 
Dihyah says, but what cannot be ignored is that the Cape of Saint Vincent 
is not the only prominent cape corresponding with 'the great promon- 
tory' ( I0 7). 

It seems one might assume that the Mountain of Aluwiyah does not 
refer to the Cape of Saint Vincent, but to the Cape of Finisterre for the 
following reasons : 

a. It is more credible that the severe storm described by Ibn Dihyah 
should have arisen in the Bay of Biscay, by Cape Finisterre, which is 
notorious for its rough seas. 

b. There is nothing in Ibn Dihyah's expression to suggest Cape Saint 
Vincent rather than any other cape. It does, however, describe Cape 
Finisterre 's slope accurately, the 'sides of which are rugged and rise 
steeply to the summit' ( Io8 ), and that it runs out farther into the sea than 
Saint Vincent, which fits Ibn Dihyah's description closely. Besides this, 
he describes no further hazards or landmarks but goes on to speak directly 
of Al-Ghazal's arrival in the Viking country. 

c. Muslim geographers used to call the Cape of Saint Vincent Tar a] 
Al-Gharb — the western promontory. They also, according to Gayan- 
gos ( I0 9), called it Tar af Al-Ghurab. Possibly he has confused it with 
Knisat Al-Ghurab, which was situated there. There is still a convent 



(105) Cf. Mu'nis, BESHS., II, i, 54 n. 2. 

(106) Cf. Dunlop, IQ., IV, 13 ; PSW '., 29. 

(107) Cf. HSh., I, 58, 87. 

(108) West coasts of Spain and Portugal pilot, 82. 

(109) Memoria, « Mora Rasis », RAHM., VIII, 93 n. 5. 



THE ANDALUSIAN DIPLOMATIC RELATIONS WITH THE VIKINGS 101 

standing ( IJO ) which could be the original Kanisat Al-Ghurab. Arslan 
says ( IJI ) that Taraf Al-Gharb runs into the sea for 12 miles, but he also 
mentions ( II2 ) that there is another cape in the same direction which runs 
into the sea for 40 miles. Tar a] Al-Gharb is not the promontory which 
runs further into the sea on this coast and therefore does not necessarily 
correspond with Ibn Dihyah's words. Yet even this is not the only possible 
interpretation of Ibn Dihyah's expression 'the great promontory jutting 
into the sea'. He may be referring to that cape on the furthest point north- 
west of the Iberian Peninsula, which is meant by Ahmed Ar-Razi in his 
expression 'the mountain running out into the sea', that is Cape Finis- 
terre ("3). Ar-Razi considers this cape to be one of the three corners of 
the Iberian Peninsula. Consequently it is possible to understand the term 
« « Al-Andalus » in Ibn Dihyah's expression limit of Al-Andalus jj-Jju'VI j»- 
to be all the Iberian Peninsula, for Andalusians were accustomed to use 
sometimes « Al-Andalus or Al-Jazlrah Al-Andalusiah, the Andalusian 
Peninsula » for the entire Iberian Peninsula ("4) . 

It is possible that the storm at sea, which overtook the Andalusian 
delegation and which Al-Ghazal described in a poem, came up beyond 
•this cape. The vicinity of Finisterre is notorious for its bad weather ("5). 

As for the geographical description given by Al-Ghazal of the Viking 
country (Denmark), which he visited, this refutes two objections against 
Al-Ghazal 's embassy to Denmark convincingly : 

i. This description cannot correspond, in any way, to Constantinople, 
which means that the description of Al-Ghazal, according to Ibn Dihyah's 
a ccount, is that of another embassy actually undertaken by Al-Ghazal to 
the Viking country. 

ii. The Viking country, which he visited, according to this description, 
Was neither Ireland nor England, but Denmark, with which it corresponds 

(110) West coasts of Spain and Portugal pilot, 201 ff. 

(hi) HSh., I, 87. 

(112) HSh., I, 58. 

(H3) Memoria, ib., 19 ; Nh., I, 128. 

fri4) See : Memoria, ib., 19 ; Nh., I, 127-8 ; HSh., I, 70 ; EI'., « Al-Andalus », I, 486. 

(115) Mu'nis (BESHS., II, i, 54 n. 3) prefers the crossing of the English channel for the occasion 
° n which Al-Ghazal composed this poem. 



102 ABDURRAHMAN A. EL-HAJJI 

closely — the many islands, the fact that all the inhabitants were 
Majus ( II6 ). 

His description of these Danish islands is the earliest precise geogra- 
phical description and gives the impression of being by an eye-witness ("?) . 
We have no other Arabic description as precise as this about these distant 
islands, not merely as early as Al-Ghazal's, but even in Ibn Dihyah's time 
(d. 633/1235), whence Al-Ghaza.1, Tammam or Ibn Dihyah could draw 
this geographical knowledge. In particular, none of them was a geogra- 
pher, and they did not even know the names of these islands to name them 
in their account. The best geographical description we have of this country, 
after Al-Ghazal's, is of still less value. Al-Qazwinl (d. 682/1283) when he 
speaks about Al-Majus (the Vikings) mentions that their country is Ire- 
land, but he does not give any description ( II8 ). Nor is the description of 
Al-Idrisi (d. 548/1153), a great authority and eminent geographer, not 
only in his time but also until modern times, as precise as Al-Ghazal's 
which comparison of the texts will show : 
a_el_j — » •__ ijl o-* — ''•I i) — * ^ j^j <<loj jSLiJl Zjijj^j* LgJIi |j <*5>j> Ub ojtj^-J 

<*~uJl 4-lJ-Xo ) _ s Jl 3j — i3^' f — ' (lr° ^^ <JjLs . eJj^JtA ej j . " . • ■» ■■« (_r"l_^J o^v if ,Jj — 9_J 

< j\j^,\ Lf> Sj^a^Je/o oj — iu. a <LJ J — a ^J <^ ^ djj^J *• >■*»•»■ J^-»-'-* '' J^***i v5^ 

... _j—»^i\ J_*-L« ^£ *_j ,4 — Jb oljl — *CJ 4 — JL_i 

'The actual island of Denmark is circular in shape and sandy, it has 
four chief cities, many villages and concealed and unnamed [or sheltered 
and prosperous] ports. The distance from the coast of the Island to the 
town of Alsiyah, to the left of the traveller entering the country, is 25 m. ; 
this town is small yet civilised, with permanent markets and fixed buil- 
dings, and it is situated near the shore' ( IIC ->). 

If Ibn Dihyah's account is purely imaginative or a later fabrication, 
one may wonder how he came by information which was not available 
to Al-Idrisi ( I2 °) ? 



(lib) See : Mu'nis, BESHS., II, i, 55 ; AHCIO., 130 ; ABGGF.. 38. 

(117) Ci. Mu'nis, ib., 61 ; AHCIO., 130. 

(118) AB., 577 ; Mu'nis, ib., 61. 

(119) Al-Idrisi, Nuzhat Al-Mushtaq, 176 ; Studia Orientalia, VI, plates N° s 5, S, 10 (AraL>i<* 
text) ; Mu'nis, BESHS., II, i, 61. 

(120) Cf. Mu'nis, ib., 62. For Al-Ghazal's description of Denmark see : above, p. 28. 
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4. The information Al-Ghaza.1 gives about their life, customs and 
religion : 

a. Their religion : they were Majus (fire-worshippers, pagans, the 
Vikings) ( I21 ), then converted to Christianity <its people are Majus, and 
today belong to the Christian faith, having abandoned fire-worship and 
their former religion. They have become Christians with the exception of 
the people of some isolated islands in the sea, who persist in fire-worship, 
their original faith'. This corresponds with the historical facts, since the 
Danish Vikings started, about the date of the embassy or shortly before, 
to convert to Christianity. This preceded the reign of Horic, who himself 
was converted, and in whose reign this embassy took place ( I22 ). Horic 
was instrumental in spreading Christianity and was so devoted to this that 

*he ordered a baptistry to be built in Hedeby and sent many gifts to the 
Pope ( I2 3). At the time of the embassy some of them were still heathens, 
amongst whom Horic attempted to spread Christianity until he died at the 
hands of a band of sea Viking exiles, who considered Horic their enemy 
after he adopted a peaceful policy, was quiet and stopped taking part in 
their campaign as a result of his conversion ( I2 <*) . 

b. Al-Ghazal mentions some of their customs and that those customs 
were prevalent among those Vikings who were still unconverted to Chris- 
tianity ( I2 5) . Quite probably this corresponds with the facts ; some of those 
customs concern marriage with close relations, which was practised in 
some regions there or nearby ( I26 ), and the ease of divorce and that the 
woman had full freedom to choose or to stay with whom she liked ( I2 ?) . 
The 'women stay with our husbands according to their choice. The woman 
stays with him as long as she wishes, and parts from him if she no longer 
desires him' ( I28 ) . One sees the truth of the account of the customs of the 



(121) See : Melvinger, Les Premieres incursions des Vikings, 77 ff. ; AHCIO., 130 ; RAC, 3 ; 
HMDS., I. 323 No 48. 

(122) Danstrup, A History of Denmark, 18. 

(123) AHCIO., 129 ; Mu'nis, BESHS., II, i, 55 n. 2. 

(124) AHCIO, 129. 

(125) Mub., 140-1, 143. 

(126) See : Weinhold, Altnordisches Leben, 244 ; Melvinger, Les Premieres incursions des Vikings, 
81 ; Mu'nis, ib., 55, n. 3. 

(127) AHCIO., 131 ; Al-Qazwlni, AB., 6or. 

(128) Mub., 143. 
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Vikings who were still unconverted, during Al-Ghazal's embassy : 'The 
custom of the Al-Majus before the religion of Rome was attained by them 
was this, that none of their women would refuse herself to a man, unless 
a low-born man accompanied a nobly-born woman, on account of which 
she would be disgraced, and her family would keep them apart' ( I2 s>). How 
was Al-Ghazal, Tammam or Ibn Dihyah able to get this information cor- 
responding with the actual facts (^o), which could only be known by a 
person who had been to these places, and at that time. We know of no one 
who went to these places, in that period, except Al-Ghazal and his compa- 
nions ( T 3 X ). Moreover, it is known that those customs did not prevail in 
Constantinople. This supports the authenticity of this embassy and its 
complete distinction from that to Constantinople. 

5. We have noticed, in speaking of the Viking attacks on Andalusia, 
that they ceased from the date of this embassy until the death of Horic 
or a few years later. This suggests that some treaty had been made with 
the Vikings and the dates indicate that the Viking king concerned was 
Horic. If this is so, then the case for the authenticity of the account in 
general, and for Denmark in particular, is further strengthened. 

6. There is another remarkable observation : < Al-Majus were asto- 
nished to see them, wondering greatly at their appearance and dress' ( x 3 2 ). 
That could not possibly have happened in Constantinople, since the Arab 
dress was very well known and familiar to its people, while it would be, 
on the other hand, ^unknown and strange to the Vikings. This is implied 
in the words : Al-Majus were astonished to see them ^ jj U ^ J >1\ Ji*Jl> 
It was very natural for the Vikings to find the Arab dress, which they 
had never seen before, strange. It was completely different from what they 
were used to. 

Considering all the foregoing points made concerning Al-Ghazal's 
embassy to the Vikings one sees quite clearly that it cannot have been 
invented — it is an authentic account. 



(129) Mub., 143. 

(130) AHCIO., 131. 

(131) Mu'nis, BESHS., II, i, 62. 

{132) Mub., 141. Mu'nis (BESHS., II, i, 62) has paid attention to this point. 
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Now, even if it is accepted that there is confusion or exaggeration in 
some aspects of his account, which need not necessarily be so, that does 
not destroy the argument for its authenticity nor does it detract from the 
evidence in favour of the reality of Al-Ghazal's embassy to the Danish 
Vikings. The weight of the evidence supports the actuality of this embassy 
to the Vikings in Denmark. 

Abdurrahman A. El-Hajji 

Cambridge 
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ARTS ET COUTUMES DES MAURES 



PREFACE 

La meilleure definition que Von puisse donner du Sahara occidental 
^t de ses marges pre-desertiques , de cet immense territoire s'etendant, 
cotnme on I'a si joliment dit, « de Varganier au baobab », est encore, sans 
* doute, de nature humaine : c'est, avant tout, le pays des Maures et , pour 
n'emprunter a V ethnographie qu'un exemple, le domaine de la rahla, la 
selle de garrot occidentale et, par consequent, de la monte chameliere 
« au baton ». 

Des euphorbes cactiformes du Tazeroualt aux gommiers du Trarza, 
des steppes du Zemmour et du Tiris aux solitudes de I'Erg Chech ou de la 
Majabat al-Koubrd, de la plage atlantique aux graviers du Tanezrouft, 
des Tekna aux Mechdouf et des Oulad bou Sbd c a aux Berabich,.le pays 
tnaure constitue le plus occidental de ces compartiments meridiens qui se 
succedent d'Ouest en Est a travers le Sahara, unissant Maghreb et Soudan 
e t, id, de facon particulierement aisee et efficace — comme en temoigne 
assez I'histoire — a travers un desert plus ou moins attenud, au moins 
dans sa partie atlantique, ou le voyageur ira du Maroc au Senegal sans 
ptanquer un seul.jour, a I'etape, de vrai bois d'arbre pour preparer son 

*¥•■- '■. ■,',. . ■"•■•'.' 

''■'•■ TroisjMs grand <compie la France, le Sahara occidental — en gros 
1 zoo sur i 500 km -T- eskhabite par une poussiere de tribus arabo-berbe- 
r es, au sein desquelles les hommes se trouvent soumis au double cloison- 
netnent . des fractionnements genealogiques et . d'une structure sociale 
fortement hierarchisee, de I'esclave au guerrier. 

Si Vinventaire de la jaune et de la flore a deja fait de substantiels 
P r ogres, si la. structure geologique est, dans ses grandes lignes, connue, 
ks hommes, eux, n'ont, ilfaut V.avouer, guete encore ete I'objet d' etudes 
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methodiques. Malgre d'assez nombreux articles, parfois serieux d'ailleurs 
mais presque toujours fragmentaires, nous ne possedions pas encore sur 
la vie des Maures, leur culture materielle, leur artisanat, etc., d'ouvrage 
assez largement concu pour donner, fut-il d'un aspect des humanites 
bedouines ouest-sahariennes , un tableau coherent, precis, charpente et 
fonde a la fois sur une documentation de premiere main et sur une icono- 
graphie de qualite. 

Avec « Arts et coutumes des Maures », Odette du Puigaudeau nous 
offre enfin le travail de base qui faisait encore si scandaleusement defaut 
a la litter ature saharienne sur la vie materielle des Maures. Bien que le 
litre puisse peut-etre laisser croire quit s'agit, d'abord, des aspects « artis- 
tiques » de V ethnographie maure, on decouvrira sans peine qu'en fait c'est 
la premiere technologie — artistique ou non — du monde arabo-occidental 
qui nous est enfin donnee. 

U admirable facture des dessins, dus aux talents de I'auteur, avec un 
soin que celui-ci avait depuis longtemps cultive et perfectionne au contact 
de realites bien differentes mais non moins exigeantes quant a la precision 
rigoureuse du detail, dans un laboratoire biologique du College de France, 
ne devra pas faire oublier la valeur documentaire du materiel rassemble, 
utilise et decrit. 

Des 1044, et jusqu'en 194.6, mon ami Marcel Griaule avait obtenu du 
Centre national de la Recherche scientifique que celui-ci s'interessdt 
materiellement a la preparation du present ouvrage, sur le chantier, on le 
voit, depuis une vingtaine d'annees. J'ai eu moi-merhe, plus tard, de 
1Q56 a 1962, le plaisir de voir le C.N.R.S. accorder a I'auteur une conven- 
tion de travail dont je devais moi-meme suivre V execution, qui prouve 
I'interet attache par cet organisme a I'ceuvre ethnographique d'Odette du 
Puigaudeau et dont cette publication justifie enfin et tres amplement, on 
I'admettra, I'aide bien modeste quelle avait representee. 

C'est done depuis bien des annees que je suis, pas a pas, les progres 
de I'oeuvre, entraves longtemps par de trop multiples obstacles mais qui 
peut aujourd'hui voir le jour. 

Je dois ajouter que si, longtemps directeur moi-meme d'une serie lar- 
gement ouverte aux travaux concernant le Sahara occidental, j'avais pu 
souhaiter pouvoir suivre non seulement la preparation mais la fabrication, 
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Puis la diffusion de I'ouvrage, et si les circonstances m'auront empeche 
de voir se realiser mes espoirs, c'est sans la moindre arriere-pensee que 
?e tiens a me rejouir d' avoir- vu un aussi important manuscrit trouver enfin 
un editeur intelligent et attentif, capable d' assurer a V impression des « Arts 
et Coutumes des Maures » tons les soins que ceux-ci meritent. 

La redaction d'Hesperis-Tamuda a droit a toute la reconnaissance du 
lecteur pour avoir su decouvrir I'importance de ce veritable « corpus » et 
en assurer la publication sous une forme digne de son contenu. 

Je dois ajouter encore I'amicale collaboration que'l'auteur a trouvee 
aupres de Marion Senones, compagne de voyage d'Odette du Puigaudeau 
et elle-meme artiste de talent. 

II me reste a souligner I'un des elements — et non des moindres — qui 
font la valeur de ce travail. J'ai dit sa probite documentaire et scientifique, 
s « qualite artistique ; mais il y a plus, et je veux saluer id, aussi, la haute 
legon et le salutaire « ozcumenisme » regional d'un livre consacre, par-dela 
les recentes frontieres simplement politiques de quatre ou cinq Etats diffe- 
r ents, a I'indeniable unite du peuplement, de la vie, du geste, de la coutu- 
re, en un mot : des hommes. 

Theodore Monod 

Membre de l'lnstitut de France 
Professeur au Museum National d'Histoire Naturelle 
Directeur honoraire de l'lnstitut Francais d'Afrique Noire 
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INTRODUCTION 

Entre l'Afrique du Nord et l'Afrique noire en marche rapide vers la 
modernisation, le Sahara des Maures etend une large bande de sables et 
de montagnes arides ou survit la civilisation nomade, tribale, poetique des 
hommes de la Bible, de l'Arabie antique, des premiers jours de lTslam. 

On a souvent compare les Maures — avec leurs coutumes orientales, 
leurs amples robes flottantes, leurs troupeaux, leurs tentes « noires comme 
les tentes de Qedar », — aux pasteurs du temps d'Abraham. C'est une 
comparaison devenue banale. Et pourtant, 1'originalite des Maures, c'est 
justement de nous offrir, bien vivant, le tableau de ces societes disparues. 
C'est d'avoir conserve jusqu'en plein xx e siecle, comme un patrimoine 
irremplacable, des traditions, des coutumes et des arts si archaiques et d'y 
etre si fortement attaches que les influences etrangeres ne les avaient pas 
encore modifies au-dela de la surface et de l'exception jusqu'a ces dernie- 
res annees ; c'est d'avoir si longtemps evite la reaction ordinaire qui pousse 
les peuples conquis a imiter le conquerant et a adopter servilement les 
moeurs du plus fort. 

Du fond de ce desert qui leur imposait une vie ascetique mais qui pro- 
tegeait leur vigueur, l'lntegrite de leurs ames, ils surent garder le contact 
avec les centres religieux, intellectuels et economiques du Maghreb, 
d'Egypte et du Moy en-Orient d'ou ils etaient venus. Par le devoir des 
Pelerinages, ils retournaient a leurs sources. Spirituellement aussi, ils ont 
dure . 

Un tel anachronisme humain ne saurait se prolonger indefiniment. Le 
progres materialiste presse de toutes parts ce pays des Maures, y decouvre 
des mines, y edicte des lois nouvelles, en altere les moeurs, 1' esprit, les 
gouts, les arts et en ronge sournoisement l'equilibre et la paix. 

A chacun de mes voyages, entre 1934 et i960, j'ai trouve quelques 
changements que les contre-coups de la guerre mondiale, le pauperisme, 
la formation d'un sous-proletariat de type colonial ont acceleres. Les signes 
visibles en sont des tentes kaki et des harnachements de ficelles dans les 
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campements appauvris, des defroques europeennes degradantes, des 
oripeaux criards rompant la sobre harmonie des voiles indigo, des bijoux 
de plastique, une tbeiere ou un plateau de fer-blanc. Les beaux concerts 
nocturnes sont devenus rares, les disques et les transistors les remplacent, 
et les musiciens, que les tribus ruin^es ne peuvent plus entretenir, s'exilent 
dans les villes du' Maghreb ou du Senegal ou leur art perd vite sa purete. 
Sous les tentes des ma'allemin, j'ai vu s'avilir peu a. peu, selon les exigen- 
ces d'une clientele de passage, ignorante et marchandeuse, un artisanat 
raffine, minutieux, dont les traditions oubliees se perdent vers 1' Orient et 
qui, naguere, dans les campements seigneuriaux, n'6tablissait pas de 
rapport entre les materiaux, le temps et le profit. 

II est done necessaire de sauver de l'oubli tout ce qui peut encore l'etre. 
Les details de technique et de style qui, aujourd'hui, semblent n^gligea- 
bles, seront peut-£tre importants, demain. 

Deja, les ethnologues qui n'ont pas connu la Mauritanie de jadis ont 
tendance a prendre les objets les plus frustes pour seuls authentiques, 
considerant comme exceptionnelles les ceuvres d'art — cuirs decores, bois 
sculptes, bijoux raffines — qui composaient autrefois le materiel quotidien 
de la vie maure. 

II ne s'agit pas ici d'un ouvrage d'histoire, de geographic de sciences 
narurelles ni de linguistique ; de nombreux sp6cialistes de ces diverses 
disciplines ont deja traits ces questions. Je me bornerai a me referer a 
leurs travaux et a citer les plus importants dans une bibliographie som- 
ttiaire. 

Le but que j'ai poursuivi est de tracer le portrait physique et moral des 
Maures, de decrire leurs mceurs et leurs coutumes considerees dans leur 
Purete, e'est-a-dire avant les modifications evolutives, de dresser un inven- 
taire aussi complet que possible des objets n£cessaires a leur existence — 
mobilier, outils, armes, parures, harnachements, etc. — avec leurs varian- 
ts regionales, en cherchant a degager le style caracteristique de leur orne- 
nientation. 

Me mefiant des influences et des apports etrangers dont j'ai deja parl<§, 
j ai tenu a. n'utiliser que des modeles anciens, dessines au Sahara ou en 
France dans mes propres collections, dans d'autres collections privees ou 
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dans celles du Musee de l'Homme de Paris. Quand j'ai reproduit des objets 
plus modernes, c'est qu'ils avaient et6 faits pour moi, dans des campements 
amis, par des artisans que je connaissais bien, et que je pouvais etre sure 
de leur authenticity . Quelques objets, certaines techniques etonneront 
peut-etre parce que la fabrication et l'usage en ont deja totalement dis- 
paru ( x ). 

Entre 1933 et i960, j'ai v6cu cinq ans au Sahara maure, avec des 
nomades de toutes tribus et de toutes classes sociales. 

Si mes informateurs ont ete souvent des erudits ( 2 ), ce furent aussi 
toutes les petites gens qui, du J. Bani au Senegal et au Mali, m'ont accom- 
pagnee, guidee, protegee, renseignee, accueillie sous leurs tentes. Melee a 
leur vie familiale, j'ai pu apprendre discretement les raisons de leurs cou- 
tumes en m'y conformant, l'acuite de leurs problemes vitaux en les parta- 
geant, le charme de leurs fetes en y prenant mon propre plaisir, la perfec- 
tion de leur materiel en l'utilisant moi-meme chaque jour. 

L'interet que tant de Sahariens ont porte a mon travail, leur zele a 
m'instruire, me donnent a croire que cet ouvrage sera utile aux Maures 
eux-memes, plus tard. Je le souhaite, tout en regrettant de penser qu'ils 
auront un jour, fatalement, a rechercher dans des livres ce qui leur etait 
si familier hier. 

Le plus grand service que mes compagnons de route, illustres ou 
obscurs, m'ont rendu, c'est de m'avoir appris a aimer les choses et les 
gens de leur pays et l'existence libre et depouillee que nous y menions 
ensemble. 



(1) A ce propos, je dois rendre grace au talent de ma compagne de mission, Marion Senones. 
qui m'a souvent appbrte sa collaboration en prenant de nombreux croquis et en relevant des decors 
d'artisanat et d'architecture. . 

Au sujet de nos missions dans le Sud marocain, en Mauritanie et au Sahara malien, je suis trcs 
reconnaissante au Centre national de la Recherche scientifique, et tout particulieremeht a M. le pro: 
fesseur Monod, membre de l'lnstitut, directeur honoraire de l'lnstitut francais d'Afrique Noire, qui a 
guide et encourage mon travail. 

(2) Je citerai tout particulierement, avec gratitude, Cheikh Sa°ad-Bu uld Cheikh Mohammed- 
Fadel, Cheikh °Abdallahi u. Cheikh Sidiya et son frere Harun, les poetes Mohammed u. Bu-Media» 
et, Mohammed u. Yadali de Boutilimit. ; les grands interpretes Mahmadou B5, Malamin Tendia, 
Ahmed u. Miske, Ahmed-Salum u. IJeiba, les savants des L-Aghlal de Chingueti, des 'Idaw °Ali de 
Tijikja, des Kunta et Chorfa de Wadah, du Tagant et de Walata ; les notables des 'Asmasid, 'Ida* 
el-Hajj, 'Awlad Bu-Sba°a d'Atar, des Tekna du Nun et des Egaibat du Rio-de-Oro. 
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Le dialecte maure, la Hasaniya, contenant des mots d'origine bedouine, 
berbere et soudanaise, presente de nombreux particularismes qui nous 
^ntraineraient trop loin dans le domaine de la linguistique. Les arabisants 
-n trouveront le detail dans Al-Wastt de Ahmed Ech-Chengiti et dans 
1' analyse que G. Colin a faite de cet ouvrage (3). 

J'ai pris pour base de transcription le systeme de M. R. Blachere. Ce- 
Pendant, chaque fois que c'etait possible, j'ai cherche a. respecter les 
particularites du dialecte maure, me referant pour cela a. la Methode de 
A. Reynier et a Y Etude du dialecte maure de R. Pierret (4). 

Les Maures adoucissent le Qaf et parfois le Kaf en G, ce qu'ils indi- 
gent dans l'ecriture en placant trois points en triangle soit au-dessus de 
* c es deux lettres, soit sous le Kaf. Le G est toujours dur. Ex. : getna, recolte 
des dattes; gelta, mare permanente de montagne (+*). 

Le Jim equivaut au J francais et ne se prononce pas DJ comme en 
Afrique du Nord, ni G comme en Egypte et en Arabic U a toujours le 
son OU. Les . syllables an et in ne sont jamais nasalisees ; il me semble 
tteanmoins que l'adjonction d'un E final, lettre sans correspondante arabe, 
e st a rejeter. 

D'autre part, j'ai cherche a ne pas trop deconcerter 1'ceil du lecteur 
fcon arabisant. C'est ainsi qu'a l'exemple de A. Leriche (5), j'ai conserve 
''emploi habituel des digraphes CH, GH, KH. 

Enfin, j'ai laisse leur orthographe francis^e a quelques noms de lieux 
qu'on est habitue a. voir sur les cartes geographiques, comme le Tagant 
^ui est, en realite, un feminin berbere, et a certains mots, tels que rag, 
oued, d'un usage si frequent qu'ils sont pour ainsi dire entres dans la 
tangue francaise. 



(3) Ahmed ech-Chenglti, Al-Wasit, Le Caire, 191 1. 

G. Colin, Mauritanica, Hesp6ris, 1930, T. XI, 1-2, pp. 131-143. 

(4) A. Reynier, Methode pour I'etude du dialecte maure, Tunis, 1909, gr. in-8°, 265 p. 

R. Pierret, Etude du dialecte maure des regions sahariennes et saheliennes de I'A.O.F., 
ari s, iq 4 8, Impr. nat., 520 p. grammaire, vocabulaire, dictionnaire franco-maure. 



(4*) a_aT - 

(5) A. Leriche, Terminologie geographique maure, Et. maurit., n° 6, 1955, Saint-Louis, Centre 
^AN-Mauritanie, 73 p. Avant-propos, p. 5. 
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CHAPITRE PREMIER 



LES MAURES ET LEUR PAYS 



Bien que le sujet de cet ouvrage se limite, comme je l'ai dit, a l'etude 
des arts et des coutumes des Maures, il est cependant indispensable d'indi- 
quer, au moins a grands traits, le cadre geographique qui a determine leur 
mode de vie et leur caractere, et de rappeler leurs origines, sources de 
leurs traditions sociales, culturelles et artistiques. 

Une etude complete de l'ethnie maure ne saurait etre arretee par des 
frontieres politiques modernes, incompatibles avec les necessites de la vie 
pastorale, des echanges commerciaux, des liens familiaux, religieux et 
culturels. Cette etude englobera done toute la partie de l'Ouest africain 
habitee ou parcourue par des Maures berberes ou arabes, plus ou moins 
nomades. 

Si j'emploie ici, faute de mieux, les termes europeens de « Maures » et 
de « Mauritanie », e'est par commodite et pour me conformer a un usage 
officiellement admis. Ces mots derivent du nom de « Mahour » que les 
Pheniciens donnerent aux habitants du littoral maghrebin de la Mediter- 
ranee. Les navigateurs, geographes . et historiens de l'Antiquit6 appelerent 
leurs divers peuples Lixites, Numides, Getules, Lybiens (*). Les termes de 
Mores, Morros, Maures prevalurent. En souvenir des Mauretanies setifien- 



(i) Strabon, Gdographie, trad. A. Tardieu, Paris, Hachette, 1909. — Ptolemee, Geographic 
Codex... Leyde, Brill., 1832, I, XV, XLII. — Procope, De Bello Vandalico, Bonnae, 1838. — PliNB 
l'Ancien, Histoire naturelle, Paris, Littre. Etc. 

Pour l'analyse et la bibliographie des auteurs de l'Antiquite, voir principalement : St. Gseia< 
Histoire ancienne de I'Afrique da Nord, Paris, Hachette, 8 T., 1913 - 1930. — Id. La Tripolitaine et 
le Sahara au in c siecle de notre ere. Mem. Acad. Inscriptions et Belles-Lettres, XIII, 1926, pp. 149-166. 
— E. Mercier, Histoire de I'Afrique septentrionale (Berberie), Paris, 1888..— Ch. de La RoncierSj 
La Decouverte de I'Afrique au Moyen-Age, Le Caire, Soc. royale de Geographie, 1925-27, T. I et II. — 
E.-F. Gautier, Les Siecles obscurs du Maghreb, Paris, Payot, 1927, 2 e partie, I et II. — H. TerrassE, 
Histoire du Maroc, Casablanca, Ed. Atlantides, 1949, Livre I, ch. 1 et 2, Le Maroc dans l'Antiquit6, 
pp. 39-71. — R. Mauny, Tableau geographique de l'Ouest Africain au Moyen-Age, Mem. I.F.A.N.> 
Dakar, 1961, 587 p., in fig., cartes, bibliographie, index. I, VHiritage de l'Antiquite'. 
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ne, cesarienne et tingitane, l'administrateur Xavier Coppolani, vers 1903, 
etendit le nom de Mauritanie aux territoires sahariens dont il entreprenait 
la conquete. 

« 

Nous negligerons le neologisme « Mauritanien » , recemment introduit 
dans le vocabulaire politique. 

Quant aux Maures, qu'ils soient Arabes ou Berberes, ils se nomment 
eux-memes Beidan, (sing. Beiddni ; fern. Beidaniya), les Blancs, par 
opposition aux diverses populations melaniennes englobees sous le nom 
de Suadin, (sing. Sudani) qui, primitivement, occupaient l'Ouest saharien. 

« Les nomades ne se laissent pas volontiers recenser. On peut estimer la 
Population totale de la « Terre des Maures » ou Trab-el-Beidan a environ 

1 million d'ames. On estime a 50 000 les habitants des provinces marocai- 
nes d'Ifni, du Nun et de Tarfayat, et a une trentaine de milliers ceux du 
Sahara dit espagnol. Pour la Mauritanie, les statistiqu.es officielles de ces 
v ingt dernieres annees varient de 500 000 a 800 000 ames, y compris 
150 000 a 200 000 Noirs — Wolofs, Toucouleurs, Bambaras, Sarakolles — 
sedentaires, 6tablis pour la plupart dans les villes, dans les palmeraies des 
Plateaux et les terrains fertiles de la rive droite du Senegal. 

La partie de l'extreme-Ouest africain ou les tribus maures ont marque 
leur etablissement par leurs campements, leurs villages et leurs puits, par 
leurs terrains de parcours, de paturage et de culture historiquement et 
juridiquement definis, atteint au nord les montagnes d'Ifni et les versants 
Qieridionaux des J. Bani et Saghro. Elle est bordee a l'ouest par l'Atlanti- 
^ue, au sud par le fleuve Senegal ; a Test, sa limite se perd sous les sables 
desertiques du Sahara malien et algerien, de Tombouctou a Tabelbala. 
Outre le Sahara proprement dit, caracterise par sa ftore, sa faune et ses 
x oo mm de pluie annuelle, Trab-el-Bei'dan comprend done le Presahra 
^arocain, au nord, et le Sahel, ou Rivage du desert au sud. II couvre ainsi 

2 millions 1/2 de km 2 (dont la moitie" pour la seule Mauritanie), entre 31 
et 16 lat. N, 170 ° et 30° long. W. Mais des chiffres de population et de 
Su perficie, bases sur des territoires desertiques aux contours imprecis et sur 
* a presence saisonniere de nomades, ne peuvent 6tre qu'approximatifs. 



/ 
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Jusque dans les regions les plus arides, le Sahara maure garde les traces 
d'une tres ancienne presence humaine ( 2 ) . 

Les rives des oueds, les terrasses des montagnes sont jonchees d'un 
outillage qui va des frustes galets des peeble-tools et des lourdes haches du 
Paleolithique aux dedicates pointes de fleches, aux hamecons minuscules, 
aux pedes de quartz et de coquilles du Neolithique. Des peuples inconnus 
ont dresse leurs menhirs (ph. 2), leurs tumuli et leurs cercles de pier res 
dans la valine du Dra'a et sur les plateaux de Mauritanie. Leurs gravures 
(ph. 3) et leurs peintures a l'ocre font du Bani, du Hank, du Zemmour, 
de l'Adrar, du Tagant (croquis 1) des falaises de Tichit et de Walata, de 
veritables musees de pierre ; ils nous apprennent que des elephants, des 
rhinoceros, des girafes, des bubales vivaient, avec les bceufs des pasteurs, 
dans des regions aujourd'hui nues et arides (3). De cette faune, que le 
dessechement a progressivement refoulee vers les regions equatoriales, il 
reste des temoins vivants : crocodiles nains, silures, minuscules barbeaux 
oublies dans les gelta, ou lacs permanents des montagnes de l'Adrar, du 



(2) L'abondance et la diversity des vestiges prehistoriques du pays maure ont er.e" l'objet de 
tres nombreuses recherches qu'on ne peut toutes citer ici. 

Etudes d'ensemble : K. Vaufrey, L'Age de I'Art rupestre nord-africaifi, Berlin, I.P.E.K., 1938, 
pp. 10-29, 10 planches. — Th. Monod, Contribution a I'itude du Sahara occidental, fasc. I, Gravures, 
Peintures et Inscriptions rupestres, Paris, Larose, 1938, 157 p., 100 fig., VIII pi. — R. Mauny, Vne 
route prehistorique a travers le Sahara, Bull. I.F.A.N., Dakar, T. IX, 1950, pp. 341-357, 4 fig., 1 
carte. — Id. Gravures, Peintures et Inscriptions rupestres de I'Ouest africain, I.F.A.N., Dakar, 
Initiations africaines, n° II, 1954, 93 p., 12 fig., 8 ph., 7 cartes. — Id. Prihistoire et Zoologie : La 
grande faune ethiopienne du Nord-Ouest africain, du paleolithique a nos jours, Bull. I.F.A.N., A, 
1956, pp. 246-279, 4 fig. 

Sud marocain : A. Ruhlmann, Gravures rupestres de I'Oued Dra (Maroc sakarien), Publ. Serv. 
Antiquites du Maroc, Rabat, 1938, fasc. 3, pp. 3-17, 5 fig. — Id. Les Recherches de prehistoire dans 
V extreme Sud marocain, id. 1939, fasc. 5, pp. 5-107, 64 fig., 1 carte h.t. — M. Senones et O. DU 
Puigaudeau, Gravures rupestres de la Montagne d'Icht (Sud marocain), et de la Vallee moyenne 
du Dra'a, J. Soc. des Afric, 1941, T. XI, pp. 147-167, 5 fig. + 6, 5 ph. — Id. Vestiges preislamiques 
de la rdgion d'Assa, J. Soc. Afric, 1952, T. XXII, pp. 7-15, 8 fig. — Id. Gravures rupestres de I'Oued 
Tamanart, Bull. I.F.A.N., Dakar, T. XV, n° 3, juillet 1953, pp. 1242-61, 17 fig. — et id. T. XXVII, 
ser. B, n 08 1-2, 1965, pp. 282 86, 3 fig. — H. Lhote, Gravures rupestres de Tachoukent et de Tan Zegn 
(Sud marocain), Libyca, 1964, T. XII, pp. 225-245, 7 fig. 

Sahara maure : P. Laforgue, Les Gravures et Peintures en Mauritanie, Bull. Soc. Geogr. et 
Archeol., Oran, 1926, pp. 205-210, 1 fig. — O. du Puigaudeau et M. Senones, Gravures rupestres dtt 
Hank, Bull. Soc. prehist. Fse, Paris, 1939, T. XXXVI, n° n, pp. 437-53. 8 fig., 8 pi. — Peintures 
rupestres du' Tagant, J. Soc. Afric, T. IX, 1939, pp. 43-70, 32 fig. (204 n OB ). 

(3) E.-F. Gautier, 1927, 2 C partie, Ch. II, pp. 133-162, a etudie cette faune rfeiduelle du Sahara 
(chromys, silures, crocodiles du Tassili signales par Duveyrifr, elephants, autruches, etc) ; U 
rappelle, pp. 148-151, que Pline l'Ancien (T. V, pp. 12 et 14) a signale la presence de troupeau* 
&' Elephantorum solitudines (Elephas africanus) aux alentours de Sale, dans le massif de l'Atlas et 
dans les regions meridionales du Maroc. 
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Tagant et de l'Assaba (4) . Un troupeau de petits elephants roux erre encore 
dans les bois de l'Assaba, a proximite de ces lacs, des marigots du Gorgol 
et du fleuve Senegal, ou ils vont boire. 

Au retour de la fameuse expedition du suffete Hannon, les navigateurs 
carthaginois raconterent qu'ils avaient ete accueillis sur la c6te du Nun 
et dans la vallee du Dra'a par des Blancs, les « pasteurs lixites » et par 
des « Ethiopiens noirs », cavaliers, chasseurs, eleveurs. 

Les Harratin des Oasis pourraient avoir ces Ethiopiens pour ancg- 

tres (5) ; leur peau cuivree, leurs yeux brides, leurs pommettes saillantes, 

leur type nettement asiatique les distinguent des Negres soudanais echap- 

Pes aux cara vanes des trafiquants d'esclaves, qui se sont refugies parmi 

*ces Harratin et que Ton a ranges, a. tort, sous le raerae vocable ( 6 ). 

D'autres immigrants de race blanche rejoignirent les Lixites au cours 
du i OT millenaire avant l'ere chretienne : Berberes paiens, ou judaises (7), 
Juifs vrais qui eurent un petit royaume a If ran, a l'epoque de Nabucho- 
donosor, des mellah importants au Nun, au Tafilelt, au Touat et en Adrar- 
trnar ( 8 ). Chasses par les Chaldeens, les Perses, les Grecs, les Romains, 
fuyant les envahisseurs apres les destructions de Jerusalem et de Carthage, 
Puis les repressions en Cyrenai'que et au Maghreb, ces exiles passaient, les 
uns par la Haute-Egypte, les autres par le Delta et les oasis de Lybie et 



(4) Gella de Matmata (Th. Mohod, Meharees, Paris, « Je Sers », 1937, p. 148), G. de N'Dio • 
10. du Puicaudeau, Pieds nus a travers la Mauritanie, Paris, Plon, 1936, p. 257), G. d'El Khedia 
"d. Tagant, Paris, Julliard, r949, p. 113), mare de Dendare (Id. Mon ami Rachid, gue'pard, Paris, 
T >sne, 1940, p. 38). 

(5) F. de La Chapelle, Les Tekna au Sud marocain, Bull. Com. Afr. Fse, nov. 1933, p. 636, 
donne les Lixites blancs pour anc&tres aux Tekna du Nun, tandis que les Haratln actuels des oasis 
s ud-marocaines seraient les descendants des Ethiopiens noirs, cavaliers, eleveurs, chasseurs, dits 
* occidentaux » par Strabon, « Daratites » par Pline. — St. Gsell, 1913, I, p. 488. — El Bekri, Descrip- 
tion de I'Afrique septentrionale, trad, de Slane, Nelle eel., Alger, 1913. — At Idrissi, Description de 
'■Afrique et de VEspagne. trad. R. Dozy, et M.J. de Goeje, Leyde, Brill., 1866. 

(6) R. Basset, Relation de Sidi Brahim de Massat, Paris, Leroux, 1883, Avant-Propos, apparente 
a °x Tibbous et aux Mandingues les Haratln vrais qui « occupaient deja le pays au temps des 
elephants et des girafes ». — A. Leriche, Les Haratin [Mauritanie), Bull. Liaison sahar., VI, oct. 1951. 

(7) Ibn Khaldoun, Histoire des Arabes et des Berbhes..., trad, de Slane, Paris, Geuthner, 
'925, I, p. 208. Berberes christianises : « Une partie des Berberes professaient le judai'sme, religion 
lu'ils avaient recue de leurs puissants voisins, les Israelites de Syrie ». — Ch. Monteil, Problemes du 
S°udan occidental : Juifs et Judaises, Hesperis, T. XXXVIII, 3-4, [1948], 1951, p. 268. « Avant 
"Islam, les Berberes ont 6t6 Judaisms, Ibn Khaldoun nous le dit expressement (...). Souvent, on ne 

. **H plus, au cours de l'Histoire, s'il s'agit de Berberes juda'isfe ou de Juifs berberises, ou islamists, 
^nt les deux Elements se sont interpenetres ». 

(8) Ch. de La Ronciere : 1925, I, p. 77. 
Ch. Monteil, 1951, p. 270. 
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d'Ifrikiya. lis s'arretaient quelque temps, puis repartaient devant de nou- 
velles menaces, et, laissant en route des ilots de peuplement, ils tournaient 
vers le desert par les vallees fertiles du Touat, de la Saoura, du Ziz, du 
Dra'a. Ceux qui atteignaient le Maghreb el-Aqsa et ne pouvaient s'y eta- 
blir, faute de place ou refoules par les habitants, longeaient le littoral 
atlantique en quete d'un lieu paisible, pourvu d'eau et de paturage. 

Si les origines des Berber es — element majeur du peuple maure et le 
plus interessant pour nous par la predominance de leur style decoratif — 
sont restees assez obscures, on sait du moins qu'ils etaient etablis au 
Maghreb, jusque dans ses marches presahariennes, des avant rarrivee des 
Pheniciens et des Carthaginois (9). 

Les anciens historiens arabes les disent venus de Syrie et d'Arabie. Nous 
n'entrerons point ici dans le labyrinthe des genealogies, des affabulations, 
des divisions allegoriques, en Botr et Branes ( I0 ), pour ne retenir que le 
point de rencontre des diverses hypotheses : les Berberes etaient, les uns, 
autochtones maghrebins, les autres, originaires du Levant. « Chasses de 
Syrie par les Israelites, puis d'Egypte par les Coptes, ils se dirigerent vers 
l'Ouest » (ElBekri) ("). 

Pour Ibn Khaldoun lui-meme « le fait reel (...) est ceci : les Berberes 
sont les enfants de Canaan, fils de Cham, tils de Noe... ». II admet, comme 
El Bekri et Ibn Al-Athir, que le groupe des Sanhaja — ■ ancetres des Mau- 
res — descend d'Himyar et qu' « ils. faisaient partie des Yemenites qu'Ifri- 
kos etablit en Ifrikiya... ». 

« C'est a Himyar que remonte la noblesse de ce peuple, mats si on les 
veut dire Sanhaja, ils sont eux-memes, et cela suffit ». « Etant arrives & 
reunir toutes especes de merites, ils ont, par modestie, pris le voile. » (Vers 
kamil de Mohammed ben Hamid) ( I2 ) . 



(9) H. Terrasse : 1949, I, Introduction, p. 17. « Aussi loin qu'il nous est possible de remonter, 
le Maroc, comme toute l'Afrique du Nord, etait peuple de Berberes. Les Carthaginois et les Romains 
les trouverent en place ». 

(10) Ibn Khaldoun : Hist, des Berb., 1925, I, pp. 168 et sq., 185. Commentaires dans E.-F. Gautier, 
1927, [1942], 2' partie, Ch. IV, pp. 202 sq. 

(11) El Bekri, in Ibn Khaldoun, 1925, I, p. 177. 

(12) Ibn El-Athik : Annates du Maghreb et de I'Espagne, tr. E. Fagnan, Alger, Jourdan. 
1901, p. 468. 
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Les plus nomades des tribus de cette puissante confederation — Lem- 
hina, Lemta, Goddala, Gezzula, Targa — allaient devenir les maitres de 
1'Ouest saharien. Selon Ibn El Athir, ils devaient leur surnom d'Himya- 
rites, les Rouges, a la pourpre de leurs etendards. De meme qu'on avait 
jadis donne leur nom a la Mer Rouge, on appela desormais le fleuve ou ils 
arreterent leur course : Senegal, de Sanhaja d6forme en Zenaga. 

Au debut de l'ere chretienne, les tribus sanhajiennes qui avaient deja 

glisse dans le nord du Sahara y avaient trouve une population noire : 

Soninkes, Bambaras, Tekrours, Wolofs, Sereres, etc. («), agriculteurs, 

fixes dans des villages dont on voit encore les vestiges en Adrar et au 

Jagant. 

Un autre peuple assez mysterieux vivait avec eux, les Bafours dont on 
ne sait de facon certaine s'ils etaient des Noirs ou des Blancs, berberes ou 
lyb£gyptiens detaches des Phuts ou Fouls de la Bible. Ils introduisirent 
des methodes d'irrigation par canaux souterrains, des connaissances d'ar- 
c hitecture et d' agriculture inconnues des Soninkes ; on leur attribue de 
grands puits carres soigneusement coffres de pierres appareillees, et les 
r ejetons des dattiers amendur qu'ils planterent en Adrar donnent encore 
de petits fruits noirs et parfumes. 

Plusieurs tribus maures descendent des Bafours. II y en a probable- 
Rient da vantage, mais, bien qu!jslamisees depuis longtemps, elles restent 
flieprisees et Ton se cache de leur appartenir. Les Maures sont habiles a 



(13) Se referant a Al Idrisi, Ch. Monteil, 1951, p. 279, parle de « la population negre de la 
*«uritanie connue sous le nom de Baor, Bafor ou Bafour ». Parmi les villages d'origine bafour, -il 
^ Kanoal, a 5 ou 6 km sud d'Atar. Mais, en 1950, les habitants que les Maures me designaient 
c°ttime Bafours n'etaient pas des Negres, bien que fortement basanes et sans doute metisses. A 
* a nuchert et a Wadan, dont la montagne s'appelait jadis Jbel El-Bafflr, les Nemadi que j'ai vus 
* e reconnaissaient heritiers des chasseurs Bafours, et on les traitait de « Bafours » bien qu'ils fussent 
•ndiscutablement des Blancs. 

Pour P. Marty (L'Emirat des Trarza, Paris, Leroux, 1919) ils sont des Negres. Pour H. Gaden 
Urgencies et coutumes senigalaises, Rev. d'Ethn. et Soc., 1912, 3-4) des Noirs judaises. Pour le Col. 
Wodat (La Soci&te berbere mauritanienne a la fin du xi e s., Bull. Com. Et. ethn., hist, et scient. 
*-O.F., oct.-dec. 1921, pp. 658-666) « Les Bafours sont des Berberes phenicises ». — Quant a A.-J. 
•-Ocas (Considerations sur Vethnique mauve et, en particulier, sur une race ancienne : les Bafours, 
J- Soc. Afric, 1931, T.T, fasc. 2, pp. 151-194), il voit dans la societe Bafour des Libegyptiens, ou 
^otopeuls melfe de Juifs et de Berberes judaises, ou christianises, qui apporterent a la Mauritanie 
* u ne civilisation jaillie de'l'Egypte ». La question n'est pas ores d'etre tranchee. La confusion 
a 'Stonne pas : nombre d'Europeens, et mgme de Maghrgbins, croient encore que les Maures, berberes 
0n arabes, sont des Negres a cause de leur peau basanee, foncee de surcrott par le soleil. 
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se parer de genealogies qu'ils jugent flatteuses : filiation qoreichite, voire 
meme cherifienne, origines lointaines de pays considered comme « no- 
bles », tels que le Y6men ou la Perse, Baghdad ou Damas. 

Dans les traditions maures recueillies par le D r A. -J. Lucas, a travers 
des details legendaires et contradictoires, on trouve quelques croyances 
constantes : le souvenir d'un Sahara plus humide, 1' anteriority de la pre- 
sence des Noirs ; l'arrivee des premiers Blancs, les Bafours, venus soit 
par la mer (Pheniciens ? Canariens ?), soit du Nord ou de l'Est (Foulbes, 
Foulanes ou Peuls), avec de longues haltes dans les oasis marocaines, 
particulierement a. Aqqa. 

A leur tour, les Sanhaja apporterent au Sahara maure de nouvelles 
techniques agricoles et hydrauliques, par exemple le puits a balancier ou 
chaduf, avec son dlu en peau de bceuf coulisse sur un cercle de fer. lis 
enrichirent de varietes 6trangeres les palmeraies de l'Adrar qu'un peu plus 
tard, d'autres Berberes, les Zenetes { l4 >), multiplieraient vers le Sud, le long 
des oueds, sur les plateaux du Tagant et de l'Assaba. Par eux, le peuple 
maure herita d'une tres vieille civilisation « venue en Afrique du Nord vers 
le 2" millenaire avant notre ere ». Au in 6 ou iv e s. J.-C, les Berberes lui 
firent un don inestimable : le dromadaire asiatique {^) . Son aine du Qua- 
ternaire avait depuis longtemps disparu. Desormais, avec le dattier et le 
chameau, avec des itineraries reconnus et bientot jalonnes de puits, l'hom- 
me pouvait vivre au Sahara et, bien entendu, y faire la guerre. 

Dans ce monde forme" par les debris des populations primitives, noires 
et blanches, par des Soninkes (dont la langue, Yazer, etait encore parlee, 
il y a une vingtaine d'annees, par les vieux Harratin des palmeraies de 
1'Adra.r) , par la masse dominante des Berberes et quelques groupes juifs 
dans le Sud marocain et en Adrar, parurent, a la fin du vn e siecle, les 
premiers Arabes. 



(14) Ibn' Khaldoun, Hist, des Berberes, III, p. 179, sq., les Zenata. — Ismafil Hamet, Chroniqn.es 
de la Mauritanie se"n6galaise ; Nacer Eddine, Paris, Leroux, 1911, p. 32. — F. de La Chapelle, 1930, 
p. 51 : « Ce sont probablement de purs Berberes bien qu'ils se soient parfois donne des origines 
arabes. » (voire mfime cherifiennes : Idaw °Ali.) 

(15) F. de La Chapflle, Esquisse d'une histoire du Sahara occidental, Hesperis, T. XI, fasc. 1-2. 
1930. P- 40 : t Introduction du Chameau. 
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Missionnaires detaches de l'armee de "Oqba ben Nafi, ils apportaient 
1' Islam aux Sahariens. Selon le Bay an, Al-Qairwani et Ibn Al-Athir, cinq 
missions partirent de Qairouan pour le Sahara entre 708 et 738. Les nou- 
veaux convertis furent administres par des Gouverneurs de Qairouan. Un 
descendant de "Oqba ben Nafi, Abderrahman ben Habib, nomme Gouver- 
neur en 745, exerca son autorite jusque chez les Berberes du Sud et semble 
avoir ete l'introducteur d'une organisation maghzen au Sahara. A la suite 
de quelques voyages, il fit construire une ligne de puits du Bani a Awda- 
ghost afin d'ameliorer le trafic caravanier ( l6 ) . 

Mais les Gouverneurs vivaient a Qairouan. C'etait loin ! Les Arabes se 
desinteresserent du Sahara et n'y reparurent qu'au xm" siecle, envoyes 
«Par les Sultans merinides. 

Les Sanhaja, dit Mulattamin ou « voiles », emigres au Sahara, etaient 
Oombreux. Le Rawd Al-Qlrtas nous apprend qu'ils comptaient 70 tribus 
e t que « leur pays s'etendait du Nun a Qairouan » ( J 7). 

Leur roi, Tilutan, ay ant vaincu les Noirs de Ghana, prit pour capitale 
la ville d'Awdaghost, entre Kiffa et Tichit, d'ou il commandait la route 
des caravanes Tafilelt-Soudan et les vastes paturages du Hod et de l'Ada- 
fer. Apres sa mort (837) , les Berberes sahariens retomberent dans l'anar- 
c hie. Les Soninkes reprirent et reperdirent plusieurs fois Awdaghost, 
detruite et rebatie a chaque changement de proprietaire ( l8 ) . Sur son em- 
Placement presume, au lieu dit Tegdaost, des arch6ologues de l'l. F.A.N. 
°nt degage les restes de plusieurs villages superposes ; tout recemment, ils 
e xhumerent un « tresor » de 5 lingo ts d'or et de perles anciennes. 



(16) El Bekri, 1913, pp. 296-98, 309. — Ibn Khaldoun, Hist, des Berberes, I, p. 211. — 
f?" El-Athir, Annates..., p. 22. — Col. Modat, 1921, p. 386. — F. de La Chapelle, 1930, pp. 55-57. — 
**• Madny, 1961, p. 521. 

(17) Ibn Abi Zar°a, Rawd Al-Qirtas, Histoire des Souverains du Maghreb et Annales de la Ville 
d* Fes, trad. Beaumier, Paris, i860, p. 165. 

(18) Lt Boery, Le Rkiss (Mauritanie), Bull. comm. A.O.F., 1927, p. 363. — P. Amilhat, Petite 
Chronique des Hd-ou-"Aich, Rev. Et. islam., 1937, cah. I, p. 123 (Aoudaghost) . — P. Laforgue, Note 
su ' Aoudaghost, Bull. I.F.A.N., 1940, pp. 217-36. — R. Mauny, Les mines de Tegdaost et la question 
* 'Aoudaghost, Notes africaines, 1950, pp. 107-109, 2 fig. — Id., 1961, pp. 71-72, 481-83 et passim. L'auteur 
**PpeHe que cette ville, correspondante de Sijilmassa et de Nul-Lemta, fut dterite par Ya°aqubi en 
"T*. par Ibn Hawqal qui la visita au xn° siecle, et par El Bekri en 1068. — Ibn Khaldoun, Hist, des 
Berberes. II, pp. 68-69. 
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Enfin, c'est aux Sanhaja — plus precisement aux Lemtuna et aux 
Goddala — que le Sahara occidental doit la periode glorieuse de son his- 
toire, le siecle des Almoravides (1035 - i:r 47) C 19 )- 

On connait les peripeties de l'extraordinaire epopee qui ramena ces 
Sanhaja de l'ermitage ou ils avaient fait retraite sur l'ile Tidra ( 20 ) , proche 
du littoral du Trarza, au Maghreb d'ou ils etaient venus plusieurs siecles 
auparavant. Je me bornerai done a rappeler ici les faits qui eurent des 
consequences determinantes pour la civilisation du Sahara. 

Le chef de la Confederation sanhajienne, Yahia ben Ibrahim le Godda- 
li, et le fqih °Abdallah ben Yasin, qu'il avait recrute chez les Gezzula du 
Tamanart, commencerent par conquerir l'Adrar-tmar. La ville (juive ou 
bafour ?) de Medinatou El-Kilab fut prise et, entouree d'une muraille, 
devint la place forte d'Azugi. Les Sanhaja controlaient ainsi le commerce 
des caravanes transsahariennes. On les appela Al-Morabitln en souvenir 
du Ribat de Tidra, puis Almoravides. 

Vaincus, les Noirs qui ne purent s'enfuir tomberent en esclavage ; les 
Blancs durent se convertir, de gre ou de force, et payer l'impot legal. 

Peu soucieux de cultiver eux-memes la terre conquise, les Almoravides 
avaient besoin de tributaires paysans ; ils laisserent done les Bafours en 
paix dans leurs palmeraies et leurs champs. Mais "Abdallah ben Yasin fit 
detruire leurs instruments de musique profane ; leur tobol fut brise, dit- 
on, a Zweiga, pres d'Atar. Cette mesure est peut-etre a rorigine de la 
tradition qui attribue aux Bafours l'introduction de la musique au Sahara 
maure et leur donne pour descendants les musiciens professionnels dits 
'iggdwan ou griots. 



(19) Sources arabes : Ibn Khaldoun, Hist, des Berberes, II, — Rawd al-Qirtas — Ibs El-AthiR> 
El Eekri, El Maerakuchi, El Maqqari, ■ — Ouvrages modernes : E. Levi-Proven^al, Reflexions svr 
I' Empire almoravide au debut du xi E siecle, 1932, in Cinquantenaire de la Fac. des Lettres d' Alger. — 
G. Marqais, La Bevberie musulmane et V Orient au May en-Age, 1946, pp. 237-51. — H. TerrassE, 
1949, Liv. IV, A, pp. 212-53, Les Almoravides. 

(20) R. Gruvel et R. Chudeatj, 1909, pp. 124-25, Vile de Tidra. — F. de La Chapelle, I93 ' 
p. 62, n° 2. — A.-J. Hugot, Mission a Vile de Tidra, Bull. I.F.A.N., XXVIII, janv.-avr. 1966, n os I-* 
pp. 555-64, 3 ph., 1 carte h. t., 1 croquis. Avec C Descamps, l'auteur a explore, du 5 au 17 mai ig65> 
l'ile de Tiger, Tider ou Tidra (35 km N.-S. et 8 a 9 km E.-W.) et recueilli des objets neolithiqueS 
et des fragments de poteries anciennes. 
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Quant aux Juifs ( 2I ) , habiles artisans, comme leurs cousins des grandes 

juiveries du Nun, de l'Anti-Atlas et du Tafilelt, ils furent partages entre 

les tribus sanhajiennes. Demeures de pere en fils dans les families de 

notables maures, ils ont forme la caste des ma c allemtn. Plus tard, surtbut 

au xv" siecle, apres la prise de Grenade par les Chretiens, la destruction 

de Tamentit (1492) et les massacres ordonnes par El Maghlli au Touat, de 

nouveaux immigrants se refugierent dans les communautes juives du Sud 

fflarocain .De la, inter esses par le commerce transsaharien, ils glisserent au 

Sahara. Valentin Fernandez ecrivait, en 1507, qu'a W.alata, « il y a des 

Juifs tres riches, mais tres opprimes, qui sont marchands ambulants, 

orfevres ou joaillers » ( 22 ). Les artisans de Walata sont restes nombreux 

et particulierement renommes. 
* 

« Les ma c allemin n'ont ni patrie ni tribu », disent les Ahel Barekallah. 

« On les appelle Yohud parce que, d'apres la legende, seuls les Juifs etaient 

artisans... » ( 2 3). Moi-meme, dans tout le pays maure, et bien qu'ils soient 

tous devenus Musulmans, je ne les ai jamais entendu appeler autrement 

Que Yhudi, Yohud, sans que ce terme ait un sens pejoratif. 

Grace a eux, de tres anciens symbolismes orientaux, mediterraneans et 
berberes, le decor ainsi que les techniques hispano-mauresques, se sont 
conserves au Sahara maure. Isoles ou combines, ces divers elements ont 
constitue un style maure caracteristique, facilement discernable des indus- 
tries des autres regions sahariennes. 

En 1055, les Almoravides etaient maitres du desert et de ses deux rives. 
Us tenaient les tetes de lignes du trafic de Tor, du sel et des esclaves : 



(21) Ch. i)F. La Roncieke, (1925, I, Le Commerce saharien au Moyen-Age, pp. 77, 82, 102). parte 
de ( , ]'^ re j u i vt . d u Sahara » : 54 mellah au Siis, 21 au Dra°a, 22 au Tafilelt. P. 82 : « Des juris- 
^nsiiltes et des rabljins etaient formes dans les ecoles juives de Sijilmassa». En 1447, le negociant 
S^nois Malfante ecrit a un correspondant qu'a Tamentit (Touat) le commerce est entre les mains 
*' es Juifs. Sur les Juifs des Oasis sahariennes, cf. El Bekri, El Ideisi, Mahmiid Kati. — M. . Delafosse. 
"int-Senegal-Niger, Paris, Larose, 19T2, 3 vol. ; I, p. 207 ; II, p. 22. — A.G.P. Martin, Les Oasis 
soharinines, Paris, Challamelle, 1908, 409 p., 1 carte, IV pi. h. t. — Ch Monteil, 1951 — R. Mauny, 
^ e Judmsme el les Juifs de I' Afrique occidentals. Bull. I.F.A.N., Dakar, 1949, pp. 354-78 ; — 1961, 
''P- 453-6o et passim. — C. Douls, Voyage d' exploration a. travers le Sahara occidental et le Sud- 
in «yncain, Bull. Soc. Geogr., Paris, 1888, IX, pp. 437-79. « A Goulimln, les Juifs ont le monopole 
'Jj 1 grand commerce (...) Leur concours parait si necessaire a la prosperite du pays que, lorsque l'un 
" entre eux s'absente, il est oblige' de donner une garantie pecuniaire comme gage de son retour. » 

(22) Valentim Fernandez, Description de la cdte d'Afvique, de Ceuta au SentSgal (1506-07), trad. 
■ de Cenival et Th. Monod ; Paris, Larose, 1938, 215 p., 1 carte h. t. 

(23) A.-J. Lucas, 1931, p. 160. 

R. Mauny, Le Juda'isme..., 1949, p. 371. 
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Sijilmassa ( 2 <t), le grand marche du Tafilelt, Tamdoult l'ldrisside au Bani, 
pres de l'actuelle Aqqa, et Awdaghost, leur correspondante soudanaise. 
Deux bases militaires etaient construites : au Nord, Tabelbala surveillait 
le Tafilelt ; au Sud, Aretnenna, dont on voit encore les ruines pres du puits 
d'Aratan, menacait Ghana du haut du Dhar-TIchit. lis avaient rejoint dans 
la Basse-Vallee du Dra'a leurs cousins Lemta, anc£tres des Tekna. Le Nun 
eta it a eux, avec le marche maghrebo-soudanais de Nul-Lemta, ou Medi- 
natii Lemtata (l'actuel Asrir des Azwafid) ; on y fabriquait des poignards 
et des boucliers en cuir d'antilope (lhamt) ; les Almoravides y installment 
un atelier monetaire, a proximite des mines d'argent de l'Atlas et du 
Bani ( 2 5), et approvisionne d'or de Ghana par les caravaniers. 

Le commandement de la « guerre sainte » etait passe au frere de l'Emir 
Yahia, Abu Bekr ben "Omar, un Saharien pieux et austere. Mais il ceda 
bientot ses troupes a son neveu Yusef ben Tachfin et, traversant une fois 
de plus le Sahara, il s'en alia combattre des tribus rebelles. 

A la fois missionnaire, homme d'Etat, guerrier et Mtisseur, Yusef, 
veritable fondateur de la dynastie, commenca par assurer ses vastes projets 
sur une base solide en construisant Marrakech, en 1062. Les Almoravides 
firent de leur capitale une ville telle que des Sahariens pouvaient la conce- 
voir : au milieu d'une plaine nue et brulante, une immense oasis entouree 

(24) Sijilmassa, ou Medinet-al-Hamra, la Ville-Rouge, Mtie en 757-58 par des Zenetes Meknasa 
au debouche de l'O. Ziz sur le Sahara, devint la capitale du petit royaume sofrite du Tafilelt. Au 
x c s., Ibn Hawqal (Livre des Itiniraires et des Pays, trad, de Slane, Paris, Impr. Royale, 1842, in 8°, 
VIII + 86 p. ; pp. 80, 81, 84) fut le premier geographe arabe qui la visita en allant a Awdaghost. 
Ses renseignements furent repris et completes par El Bekri, xi c s. (1859, p. 400), El Idrisi, xir 3 s. 
{1866, p. 69) et au xvi e s. par Jean-LioN l'Africain, Description de VAfrique, tierce partie du monde.— 
annotee par Ch. Schefer, Paris, Leroux, 1896-97-98, 3 vol. ; Kelle edition, trad, de l'italien par 
A. Epaulard, annotee par A. Epaulard, Th. Monod, H. Lhote et R. Mauny, Paris, Maisonneuve, 
1956, 2 vol. XVI + 630 p., 17 fig. En 1352, Ibn Batuta s'y joignit a une caravane maure pour 
.traverser le Sahara par Teghazza, jusqu'au Melli. 

Tous ces recits auxquels se referent C. de La Roncieee (1925, I, pp. 81 et sq.), F. de La ChapeiaB 
{1930, ?■ 58), et R. Mauny (1961, pp. 17 et 531), decrivent une ville prospere aux luxueuses villas 
«ntourees de jardins et de palmeraies. Grace a une situation geographique privilegiee, elle fut 16 
grand port saharien ou des fortunes considerables s'eclinaient par le trafic de For, la fonderie de 
monnaies, par l'&hange des produits bruts du Soudan contre les marchandises marocaines (sucre, 
•cuivre, plomb, argent, cereales, objets d'artisanat, etoffes et importations diverses) venues de Nfll- 
Lemta, de Tagaost et d'Aghmat. La conquete almoravide rattacha Sijilmassa au Royaume du Maroc ; 
•elle fut le berceau de la dynastie alaouite. Ruin6e par l'invasion des sables, restauree par le SultaP 
Moulay Ismail a la fin du xvn e siecle, elle fut definitivement detruite par les Ait Atta en 181& 

(25) P. Marty (Les Tribus de la Haute Mauritanie. Les Tekna. Les R'Gueibat, Com. Afr. Fse, 

1915). 

F. de La Chapelle, 1933, p. 636. 

F. de La Chapelle, 1930, p. 63. 

V. Monteil, Note sur les Tekna, Notes et Documents, 1948, 59 p., 6 ph. h. t., 7 croquis< 
1 carte, p. 21. 
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de dattiers, les plus nobles des arbres pour les hommes du desert. Marra- 
kech, c'etait pour eux le poste avarice du Sahara, un lieu de contacts et 
de melanges. Elle est restee le marche ou gens du Nord et du Sud, seden- 
taires et nomades, se rencontrent, apprennent a se connaitre, melent le'urs 
plaisirs, leurs musiques et leurs danses, confrontent leurs idees, leurs gouts, 
leurs techniques et les cent facettes d'artisanats millenaires, venus des 
memes sources, dont ils rapportent chacun chez soi les lecons et Jes exem- 
ples — maintenant ainsi l'unite de traditions, de cultures et d'arts popu- 
lates entre le Maghreb mediterranean et les rives meridjonales du Sahara. 

Desormais, le destin de Yusef ben Tachfin et de ses successeurs sera 
oriente vers le gouvernement du Maghreb et de l'Andalousie. Le heros 
•almoravide du Sahara n'est pas Yusef mais Abu Bekr ben "Omar. Pre- 
chant et guerroyant pendant un quart de siecle, il reussit a refouler les 
Noirs du Tagant et d'Awdaghost et a s'emparer, en 1076, de Ghana et de 
ses tresors ( 2fi ) . Dix ans plus tard, il tomba au Tagant sous la fieche em- 
poisonnee d'un archer soninke. Abu Bekr est devenu « Sidi Bu Bakar », 
le saint aux mille legendes. Sa tombe, simple monticule de pierres seches, 
entre El Boiba et Im-Kriri, est un but de pelerinage, et les passants s'arre- 
tent pour murmur er une priere, formuler un souhait et deposer une humble 



(26) Bien qu'appartenant au monde noir et situee hors du pays maurc, entre Walata et Nioro, 
<lans l'Awker, fondee ant^rieurement au vm e siecle, Ghana, capitale du Royaume des Soninkes, joua 
u n role preponderant au Moyen-Age dans le monde arabo-berbere du Sahara et du Maghreb. L'autorit& 
du roi de Ghana s'^tendait jusqu'au Tekrour. Ibn Khaldoun (Hist, des Berberes, II, p. log) dit meme 
" jusqu'au bord de l'Atlantique ». Principal marche de l'or soudanais (mines de Galam et du 
"ambouk), les relations du Ghana avec le Sud-marocain furent assurees par des caravaniers sahariens. 
'-''i fait d'echanges economiques varies, elle fut pendant 500 ans une transmetteiise de civilisations 
^trangeres et le lieu de leur confrontation. 

Ibn Hawqal et El Bekki decrivirent la spectaculaire richesse de la ville royale et de la ville 
"Jusulmane, peupMes de 15 k 20 000 Soninkes, Peulhs et Berberes. Prise et pillee par les Almoravides 
er > 1076, ruinee par les Sossos en 1203, elle fut totalement detruite par les conquerants malinkis 
ei > 1240 (Yaqut, in Y. Kamal, Monumenta..., 1932, HI, 2, p. 651 — Ibn Khaldoun, Hisl. des Berberes, 
tt. pp. 109-iTO — Tarikh El-Fettach, 1913, p. 76 — Tarikh Es-Sudan, 1900, p. 18 — Abu l-Feda, 1848, 

Les descendants de ses habitants sont les Sarakollfe du Sahel meridional. Longtemps cache sous 
' e s sables, le site geographique de Ghana fut retrouve par A. Bonnel de Mezieres ; premieres fouilles 
e n 1913-14 (Recherches sur I' emplacement de Ghana et de Tekrour, Paris, Mem. de l'Acad. Inscrip. 
et Bel. -Lett., T. XIII, 1920, pp. 227-84, 2 cartes, 3 ph.). En 1949 et 1950, nouvelles fouilles par 
p - Thomassey et R. Mauny (Campagnes de fouilles A Koumbi-Saleh (Ghana ?), Bull. I.F.A.N., 1951, 
PP- 438-62, 11 fig. ; et 1956, pp. 117-40, 14 fig.). En 1951, nouvelles fouilles par R. Mauny et 
P - Szumowski (R. Mauny : The question of Ghana, London, Africa, vol. 24, VI, 1954, pp. 200-13, 
2 fig-), et, du meme auteur, 1961, p. 481, carte, fig. 95)- Pour l'histoire generate de Ghana, cf. 
to- Delafosse, 1912, pp. 12-64, qui attribue a des Judeo-Syriens la fondation de Ghana au iv e s. — 
Ch - df. La Ronciere, 1925, I, pp. 84 sq. — F. de La Chapelle, 1930, p. 52, pas. — 711. — R. Mauny. 



I96r, 



pp. 72-74, pas. 545- 
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offrahde ( 2 ?). Sea victoires, son austerite, ses vertus ont inspire" une chan- 
son de geste qui anime encore les veillees sous les tentes du Tagant et du 
Hod. 

Sa descendance a survecu dans la tribu emirale du Tagant, les anciens 
Bakhuga, devenus les Idaw °Aich. 

Apres sa mort, les Soninkes se reinstallerent dans leurs villages du 
Tagant et, au xm e s., a l'arrivee des Arabes, les Wolofs senegalais 
s'etaient avances jusqu'a l'lnchiri ( 28 ). Si l'ceuvre de conquerant d'Abou 
Bekr ben "Omar fut ephemere, en revanche son oeuvre religieuse et sociale 
est toujours vivante. Desormais, 1' Islam etait definitivement enracine au 
Sahara. L'embryon d' organisation sociale qu'il y avait introduit allait 
servir de base aux developpements ulterieurs : les tribus berberes nobles, 
combattants almoravides, law a ou Tolba, charges de la propagande reli- 
gieuse, de l'enseignement, de la justice, occupaient le sommet de cette 
ebauche de societe nomade ; les tributaires Zenaga, pasteurs et agricul- 
teurs, se tenaient au second rang. Le menu peuple des artisans, musiciens 
et Harratln etait asservi a ces castes qui les faisaient vivre. Les Noirs 
vaincus, achetes ou razzias, formaient la masse des esclaves. 

Apres la mort de Sidi Yusef ben Tachfin, « Emir des Musulmans », en 
1106, a Marrakech, la puissance des rudes Sahariens s'usa dans la douceur 
et le luxe andalous. Par la prise de Marrakech en 1147, les Almohades 
mirent fin a leur dynastie, moins d'un siecle apres sa fondation. Ibn Khal- 
doun en a tire ainsi la lecon politique : 

« La race qui fonda un empire en Espagne et en Afrique disparut, 
6puisee a force de dominer, consumee par le luxe et la vie sedentaire. (...) 
Quant a ceux qui resterent dans le desert, rien ne changea a leur maniere 
d'etre et, jusqu'a ce jour, ils demeurent... » 

Par les mouvements de peuples et le brassage de civilisations qu'en- 
traina leur chute, les Almoravides jouerent encore une fois un rdle actif au 
Sahara. Beaucoup s'y refugierent pour echapper aux Almohades et recou- 
vrer quelques forces au sein de leurs tribus d'origine. On retrouve des 



(27) O. DU PtllGAUDEAU, 1949, P- 3 1 - 

(28) F. de La Chapelle, 1930, p. 67. 
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descendants des Morabitln chez les Ait-u-Mribet du B*ani, chez les Tekna 
(Gezzula), les Rgaibat (Lemta), les Arusin, les Tajakant, Jes Asmacid 
d'Atar, les Idaw El-Hajj, les Tachomcha (Lemtuna), etc. ; dans la puis- 
sante tribu des Kunta qui pretendent qu'un de leurs anc£tres fut aumdhier 
de l'Emir Yahia ben "Omar, dans des grandes tribus du Tagant et du Hod 
qui ont conserve les noms qu'elles portaient deja au temps d'Abu Bekr 
ben "Omar : Bakhuga, Mechdiif , Idei-Bu-cat, Medlich, etc. Les Messuma 
et les Targa, eux, sont devenus les Touareg Kel Antassar qui fonderent 
Tombouctou au xn e s. ( 2 9). 

Les Almoravides, en rentrant au desert, y introduisirent le gout de la 
culture intellectuelle qu'ils avaient decouverte dans les grandes villes an- 
* dalouses et maghrebines. Leur profond sentiment religieux s'etait impregne 
de mysticisme soufi. Pour des siecles, les regions sahariennes ou ces lettres 
s'etaient arretes en plus grand nombre, des pentes Sud de l'Anti-Atlas a 
la Seqiat Al-Hamra et a Chengeti, allaient etre la terre d'election des 
« Marabouts », predicateurs, thaumaturges, enseignants, ascetes, ermites, 
affilies aux Zwaia du Tamanart (3°j, de Sijilmassa, Tamdelt, Mghemima, 
Tagaost, Assa, plus tard Tindouf, Smara, Jrai'f (xix e s.}. De ces centres 
religieux et culturels, en meme temps que politiques et commerciaux, tan- 
tot installes dans des monasteres avec mosquees et medersa, tant6t, et plus 
sou vent, nomades, allaient partir les mouvements de resistance contre les 
envahisseurs strangers : Bedouins arabes du xiv e au xviu 6 s. ; Espagnols 
(Santa Cruz de Mar Pequena) (ph. 12) et Portugais (Agadir, Nun jusqu'a 
Fum el-Hasan) (3 1 ) par les Marabouts du Dra'a allies aux Sa°adiens 
(xv e -xvi° s.) ; lutte contre la conquete coloniale (xix e s.). 

Les Arabes qui parurent au Sahara a partir du xiu e s. etaient bien 
<3ifferents des pieux missionnaires de c Oqba ben Nafi. Deux sieles plus t6t, 
le Khalife fatimide du Caire, Al Moezz, s'etait debarrasse des Bedouins 



(29) F. de La Chapelle, 1930, VI, pp. 61 sq. 

P. Amilhat, Petite Chronique des Id-ou-Aich, 1937, Ann. VII, p. 107, Ginialogie des Emirs 
** Tagant, descendants de Bu Bakar ben c Omar. 
H. Tereasse, 1949, pp. 211-60. 

(30) c Abdallah ben Yasin etait un Gezzuli du Tamanart. 

(31) Deformation francaise du vrai nom : Fum El B"osn, la Passe de la Citadelle. 



132 ODETTE DU PUIGAUDEAU 

Beni Hilal et Beni Soleim, venus du Hedjaz, puis des Beni Ma°aqil yeme- 
nites, en les envoyant ravager le Maghreb (3 2 ). II ne s'agissait point d'une 
armee proprement dite, mais d'un transfert de tribus, avec femmes, en- 
fan ts, esclaves, troupeaux et bagages. Cela explique que les Arabes Ma°aqil 
aient pu former au Sahara des tribus homogenes et une caste souveraine. 

Batailleurs, hardis cavaliers, ils furent d'abord utilises par les Zenetes 
du Maroc oriental contre les Sanhaja, puis par les Sultans contre des tribus 
rebelles et contre les Europeens du littoral. Mais quand on s'apercut qu'en 
revanche, ils representaient un danger serieux, la plupart furent refoules 
vers l'Est et le Sud. Seuls, les Ma°aqil Dwi Hasan penetrerent au Sahara 
maure. 

Enchantes de retrouver un desert pareil a ceux d'Arabie, ils deciderent 
d'y rester. Leur presence noua des liens entre les Maures et les Sultans 
sa°adiens et °ala wires, eux-memes arabes et sahariens, qui furent ainsi 
assures d'avoir, en ces regions lointaines, des vassaux dynamiques tou- 
jours prets a combattre pour eux. 

La progression des Ma°aqil au Sahara s'opera lentement, par infiltra- 
tions de clans isoles, en qu£te de paturages et d'eau, et de caravanes mar- 
chandes a piller. Au xv 6 siecle, des elements Dwi Hasan etaient au Tiris ; 
au xvi e , d'autres tribus atteignaient le Hod ; au xvil , les chefs Terriiz et 
Barkani imposaient leurs noms au Trarza et au Brakna dont ils demeure- 
rent les emirs. On appela desormais toutes les tribus arabes installees en 
pays maure, les Hasan (sing. Hasani) du nom de l'ancetre qui avait com- 
mande les premieres incursions ma°aqiliennes (&) (ph. 6). 

Si la domination de ces Bedouins Dwi Hasan etait dure et onereuse a 
supporter, ils apporterent neanmoins aux Berberes et aux Noirs sahariens 
un don precieux : une langue ecrite, riche de souvenirs historiques et de 

(32) Ibn Khaldoun, 1852, I, p. 1, Arabes de la 4 C race ou Mostadjem ; p. 28, origine et depart 
pour le Maghreb des Soleim et des Beni Hila.1 ; pp. 115 sq. : la tribu d'El Ma"<aqil, les Dwi Hasan. 

E.-F. Gautier, 1937, X, p. 395 ; pp. 404, 406, les Arabes Ma°aqil. 
P. Amilhat, 1937, p. 118, Genialogie des Ma c aqil. 

P. Marty, Emirat des Trarza, Paris, Leroux, 1919, 483 p., II pi., annexes. — Les Brakna, 
Rev. mond. musul., 1920, T. XLH, 204 p. 

R. Basset, Recherches historiques... 1909. 
F. de La Chapelle, 1930, VII, pp. 65-70. 
H. Terrasse, 1949, p. 347. 

(33) « II est impoli d'appeler Hasan, des guerriers importants. II faut les appeler °Arbi ou 
Maghfar, parce qu'ils considerent que le Hasani est un homme qui vit a lYtat de bandit ». Le Qadi 
Mohammed ben "Abderrahman, Dfla^lawi 1-Imam, Tijikja, 1937. 
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poesie, la « Hasaniya », voisine de l'arabe classique. Cette langue a ac- 
cueilli de nombreux mots berberes et soudanais (azer) (34), termes de 
metiers restes en Usage chez les tributaires et les esclaves noirs tels que 
cultivateurs, puisatiers, macons, musiciens, etc. Caravaniers infatigables, 
ils firent progress.er l'elevage du chameau et, en consequence, la connais- 
sance du desert, et les relations intellectuelles et commerciales avec le 
Maghreb. 

En revanche, les Hasan se laisserent gagner par les coutumes du peuple 
conquis, en particulier par le matriarcat berbere qui assure a la femme 
saharienne la monogamie, la garantie de ses droits, la gestion de ses biens 
personnels et, d'une facon generate, une liberte" et une autorite qui avaient 
deja surpris Ibn Batuta lors de son sejour a Walata, en 1352 (35) (ph. 5). 

reinstallation des Arabes au Sahara ne se fit pas sans opposition des 
tribus berberes pressurees et malmenees. On dit encore aujourd'hui : « Le 
meilleur des Hasan est celui sur la tombe duquel broute mon chameau ! » 

Fuyant devant l'invasion bedouine, de grandes tribus zenetes se replie- 
rent peu a peu vers le Sud. Les Idaw c Ali du Touat et de Tabelbala se 
Partagerent entre l'Adrar, le Tagant et le Trarza. De leurs exploitations 
agricoles et minieres de la Basse- Vallee du Dra'a, les Kunta descendirent 
progressivement dans la Seqiat et au Zemmur, a Bir Umm Ghrein, aux 
salines dTdjil, aux mines de cuivre et de soufre d'Akjut, au Tagant et, 
finalement, au Hod et en Azawad (36). 

(34) Ahmed Ech Chengiti, El-Waslt, pp. 485-89, in G.S. Colin, Mauritania, Hesperis, 1930, 
T. XI, fasc. 1-2, p. 133. 

R. Basset, 1909, I, Etude sur le dialecte Zenaga, Note sur le Hassania. 
Mohammed ben °Abdenahman El QadI, Tijikja, 1937, rens. oral : « Quelques tribus Zwaiya 
Orient encore actuellement la langue Zenaga ». 

(35) Ibn Batuta, Voyages, trad. C. Defrtaiery et B.R. Sanguinetti, Paris, Impr. nat., 1922, 
V vol., T. IV, Soudan. 

(36) O. du Puigaudeau, La Route de I'Ouest {Tiznit-Chingueti) ; Paris, Susse, 1945, 200 p., 
60 croquis de Marion Senones, 45 ph., 2 cartes h. t. ; II, pp. 33-34- Ruines du village des Kunta 
d'Agweidir-Aghemamu, au sommet de l'extremite occidentale de J. Mersakhai ; sur la plaine, vestiges 
<te cultures. P. 42, mines de cuivre sur le versant N.N.W. du J. Adana, k 60 km env. au sud d'Aqqa. 

Id. Le Cimetiere de Bir Umm Cham (Fort-Trinquet, Zemmur) ; Jour. Soc. Afric, 1947, T. XVII, 
PP. 51-56. Au xv e s., les Kunta y eurent un qsar (disparu) et une petite palmeraie dont on voyait 
Mlcore en 1937 quelques stipes de dattiers morts et des traces de canalisation. Rens. de Cheikh 
Mmed-uld-Sidati, chef kunti de Wadan — La Piste, Paris, Plon, 1954, 31 croquis de M. Senones, 
22 ph., 7 cartes, pp. 227-28 : « Des Kunta, venus avec les Almoravides, dominerent la region 
■I'Akjujt pendant 300 ans et y exploiterent des mines de cuivre ; ensuite, ils s'eloignerent vers l'Adrar 
^ le Tagant » (rens. de "Abdallah u. Obeidna, Semsidi d'Atar, interprete, et de Moljammed-Mahmoud 
Q - Yarg, des Ahel Hajj, Taleb chez les Rgaibat). De nombreuses halga, feux des Kunta, sont gravees 
Su r les parois des grottes servant d'abris aux nomades. 

R. Mauny, Un dge du cuivre au Sahara occidental. Bull. I.E.A.N., Dakar, 1952, pp. 168-80, 
2 fig. 
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Des Chorfa — qui se disaient idrissides — venus de Tanger, de Fes et 
des Zwaiya du Sud marocain, essaimerent en plusieurs regions saharien- 
nes, jusqu'a Tichit (1345) et Walata (xv c s.) dans un but de propagande 
musulmane. 

Ces puissantes tribus participerent activement a la lutte des Sahariens 
et des Noirs contre les envahisseurs. Bien que soutenus par les Sultans, 
ainsi que par quelques Zenetes, ennemis irreductibles des Sanhaja, les- 
Arabes n'auraient peut-etre pas ete vainqueurs sans les querelles intestines, 
le manque de cohesien, 1' esprit anarchique des Berberes. Neanmoins, en 
16.44, un Marabout des Tachomcha, 1'Emir Nasr ed-Dln, reussit a soulever 
toutes les tribus de l'Ouest. Cette grande guerre, la Chan Babba, dura 
trente ans (37). Mais, apres la mort de Nasr ed-Din, rue a Tartellas, pres 
de Nouakcbot, les tribus se disperserent de nouveau et la paix de Tin 
Yedfad, en 1674, sanctionna leur defaite. 

Des redevances collectives ou Ghdfer et individuelles ou Hrum (sing. 
Horma) furent imposees aux vaincus, on delimita les terrains de paturages 
et de parcours de chaque tribu. Et la societe maure, ebauchee par Abu 
Bekr ben "Omar, prit sa forme definitive. 

Les suzerains furent desormais les Arabes Hasan (ph. 6). lis s'etabli- 
rent de preference dans les steppes du Sahel, herbeuses et propices a 
l'elevage de leurs chameaux, dans les regions de dunes et de plaines du 
Nord et de l'Est ou leur humeur turbulente et batailleuse trouvait de vastes 
espaces. 

Quelques fortes tribus sanhajiennes garderent un caractere indepen- 
dant et meme guerrier, comme, par exemple, les Rgaibat du Zemmur, 



(37) R. Basskt, Les Brahna, 1909, pp. 462-89. 

Ismael IIamei, Chroniques de la MaarUanie senegalaise. — Nuser Ed-Din, Laroux, Paris, 
1911, 257 + 108 p. 

P. Marty, T.e.s Brahna, T?ev. Monde musul., 1920, T. XLII, 204 p., p. iS. 

F. de La Chapelle, 1930, p. 87. 

Rens. oranx du Taleb dei'mani Moljammed u. Bii Mediana (Butilimit 1951) : « Nasr-ed-IKo 
etait un savant, chef de la tribu Zawa des 'Ahel Dei'man et emir des LemtOna, au xi" s. H/xvn c J.C. »- 
Son delegue, ■ le Dn^Alaoui Uld Qadi, ayant force les Tachedbit du Trarza a payer l'imp6t Zekkat, 
ceux-ci, furieux, firent appel k l'emir du Trarza, Addi fl. Ahmed-ben-Daman, qui chargea des guer- 
riers Awlad Beniuq, de Rosso, de leur faire restituer le betail enleve. Ce litige declencha la guerre 
dite Char Babba, ou Bobbah, qui, commencee en 1050 H., se termina par la paix de Tin Yedfad 
en 10S0 II. F. de La Chapeli.e donne pour dates gregoriennes 1644-1674. Les guerriers arabes accep- 
terent de reconnaitre pour chef religieux le successeur de Nasr-ed-Din, le Dei'mani Etchaga L-'Amin 
qui epousa la fille de l'Emir Addi u-Ahmed-ben-Daman. 
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vainqueurs a la bataille d'Umm Abana, et les Idaw c Aich du Tagant, les 
anciens Bakhuga almoravides. 

La plupart des Tolba ou Zawa, les « Marabouts » (ph. 4), abandonnant 
« le poignard pour le Livre et le chapelet » , se retirerent sur les plateaux 
relativement fertiles et mieux pourvus d'eau qui barrent la Mauritanie du 
frord-Ouest au Sud-Est : Adrar, Tagant, Assaba. Sur ces vastes peneplai- 
nes aux falaises abruptes, ou la defense etait plus facile, ils se consacrerent 
a la religion, a l'enseignement, au commerce, a l'agriculture, a l'elevage. 
Leurs villages, entoures de magnifiques palmeraies, devinrent rapidement 
des centres d' etude et des haltes commerciales sur les grand 'routes cara- 
vanieres. Dans la securite, les diverses formes d'artisanat se perfection- 
» nerent en qualite et en richesse, sans perdre leur purete de style tradition- 
nelle. 

En face de l'aristocratie guerriere des Hasan se forma ainsi une aristo- 
cratie maraboutique que les Hasan, plutdt superstitieux que sincerement 
religieux, respecterent, courtiserent, voire meme redouterent, cherchant a 
s' assurer leur protection morale, leurs prieres et leur indulgence. Les 
Marabouts en profiterent pour leur imposer les lois musulmanes orthodoxes 
et le respect du droit des petites gens. 

Le peuple pauvre des paysans et des pasteurs, trop faible pour resister, 
constitua la masse des Zenaga, tributaires, Lhamm des Arabes, ou Tlamid 
des Marabouts. Car « le Zenagi doit etre sous Terrier ou sous le Livre ». 
Us preferaient, naturellement, trouver aide et protection « sous le Livre » . 
Us devenaient alors, malgre leur ignorance, les Tlamid des Marabouts les 
plus respectes : Muhajrin des Ahel Sidi Mahmud, Zerbet-el-Kunta, Gan- 
daiya des Ahel Cheikh Sidiya, Tlamid ech-Chelkh Mohammed Fadl de 
I' Adrar, etc. (38). 

Les artisans et les musiciens resterent attaches aux campements sei- 
gneuriaux ou, en echange de leur travail, ils etaient largement entretenus, 
de pere en fils, ainsi que leurs families. 

Jusqu'a la moitie du xx e siecle, tous ces Beidan, arabes et berberes, 
etaient servis par des esclaves noirs de diverses origines, dits « de tente », 
« de brousse », et « de traite » (Hommes : c abd, pi. c abtd ; femmes : 

(38) Ahmed u. Miske, des 'Ahel Barekallah, interprete a Chengiti, mars 1937. 
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khadem, pi. khdem). Les tribus nobles en possedaient des centaines qui 
etaient a la fois le signe flatteur de leur richesse et une lourde charge, en 
grande partie sans emploi. Affranchis par la loi musulmane, la coutume, 
la piete du maitre, cm du fait de circonstanr.es telles que les profondes 
modifications sociales que la 2" guerre mondiale apporta jusqu'au desert, 
ils deviennent hartani (pi. Harratln), sans rompre leurs liens avec la tribu 
a laquelle ils ont appartenu et dont ils continuent a porter le nom. 

Paradoxalement, Ja suprematie des Arabes, qui ne connaissaient pour- 
tant d'autres activites que la guerre et le pillage, favorisa le developpement 
de la societe maure en rejetant les Marabouts vers les arts de la paix et 
en poussant les travailleurs a se grouper sous leur direction. Ces Marabouts 
eleverent le niveau intellectuel des Sahariens par la creation de Zwaiya 
enseignantes, nomades, dans le cadre d'un Islam orthodoxe, malekite, 
puritain, regi par le code de Sidi Khalil. 

Cette societe saharienne archaique, originale, differente de celles qui 
l'entourent, a su s'adapter avec intelligence et courage aux rigueurs du 
desert — le vivifiant, utilisant ses ressources avec une ingeniosite tenace — 
et, finalement, y trouver autant de force et de bonheur que d'autres peu- 
ples, ailleurs, sur des terres plus favorisees. 

La Terre des Maures, Trab el-Bei'dan, est actuellement morcelee : pro- 
vinces marocaines du Nun, de Tarfayat et du Tafilelt, territoires sahariens 
d'Algerie, Rio-de-Oro et Seqiat Al-Hamra espagnols, Republique islamique 
de Mauritanie et Ouest du Sahara malien. Ce ne sont pas ces diverses^ 
appartenances qui ont apporte quelques variations au caractere, aux cou- 
tumes et aux industries des Maures, au moins jusqu'aux fortes pressions 
economiqu.es et politiques de ces vingt dernier es annees, mais le climat, 
la nature du sol, la vegetation et la faune qui leur fournissent leurs vivres 
et leurs matieres premieres : cuirs, bois, produits vegetaux de tannage et 
de teinture, etc. II est bien evident que Talimentation n'est pas la m£me 
dans la Basse-Vallee du Dra'a, productrice d'orge, de mai's et d'huile 
d'arganier, que dans le Sahel meridional ou Ton cultive le riz, le mil et 
l'arachide. Les tentes du Nord, abaissees jusqu'au sol pour abriter du vent 
froid, n'ont pas la raeme silhouette elancee, pointue, que celles du Trarza 
ou du Hod, perchees haut sur leurs supports afm de laisser l'air circuler 
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librement sous leurs bords. L'art de la sculpture, inconnu en zone deserti- 
que, s'est developpe au Tagant dont les vallees boisees justifient encore le 
nom de « Petite Foret » . 

« 

De meme que leur pays a ete artificiellement morcele, les Sahariens 
eux-mlmes ont 6te divises par quelques sociologues europeens en trois 
groupes distincts : Maures, Tekna, Rgai'bat. On ne voit pas bien sur quoi 
est basee cette discrimination arbitraire. lis sont tous Arabes ou Berberes, 
Musulmans malekites, plus ou moins pasteurs et nomades, et rien, dans 
leurs origines, leur aspect physique, leur religion, leur organisation sociale, 
leur mode de vie, ne distingue Ces groupes les uns des autres. Les Rgaibat 
sont issus des Lemta ou des Goddala et n'ont pas oublie leurs traditions 
« de combattants almoravides (39) . Quant aux Tekna (ph. 7) , ils reunissent 
les elements ethniques essentiels des Maures : Berberes Gezzula et Arabes 
Beni-Hasan fusionnerent au xiu e siecle, sans se combattre, pour former 
une Confederation de 12 tribus, partagee en deux leffs izigulen, "Ait Ej- 
Jmel de l'Ouest, "Ait "Atman de l'Est dont l'ancetre eponyme, "Atman ben 
Menda, avait ete le khalifat de "Abdallah ben Yasln, l'lmam des Almora- 
vides (4°). Par l'etendue de leurs terrains de parcours — d'Ifni et du Bani 
& Villa-Cisneros — , les Tekna precedent de deux mondes, les Chleuh se- 
dentaires et les Sahariens nomades. Bilingues, ils emploient aussi bien la 
tachelhait du Nord que la hasaniya saharienne. 

Toutes ces tribus mouvantes se sont eparpillees et melangees. Un clan 
de Tekna Ait Lhasen du Nun s'est etabli au Trarza sous le nom de Ida Bel 
Hasen, tandis que les directeurs de la confrerie Qadiriya du Trarza ont 



(39) R. Basset, 1909, p. 437, les rattache aux Gdala. Pour P. Marty, 1915, ils seraient « des 
Lemta Chloa ». Pour P. Amilhat, 1937, pp. 44, 48, 49, la tribu serait form^e d'elements d'origihes 
diverses, groupes autour d'un chef religieux. 

Ahmadou-Mahmadou Ba : Les Regue'ibat, Rens. Col., avril 1927, pp. 137-41. — Contribution 
& I'Histoire des Regue'ibat, Bull. Com. Et. Hist, et Scient. A.O.F., 1933, pp. 333-59. 

P. Borricand, Contribution a la Connaissance des Coutumes Regue'ibat, Notes afr., I.F.A.N., 
n ° 61, janv. 1954, pp. 7-9. 

J. Cauneille et J. Dubief, Les Regue'ibat Legouacem, Bull. I.F.A.N., XVII, 1955, ser. B, 
n ° s 3-4, juil.-oct., pp. 528-50, 1 carte. 

(40) Gatell, L'Oued Noun et les Tekna de la cdte occidental du Maroc, Bull. Soc. Geogr., 
p aris, oct. 1869. 

Col. Justinard, Les Ait Ba-Amran, 1925. 

P. Marty, 1915, Les Tekna. 

F. de La Chapelle, Les Tekna du Sud-marocain, Bull. Com. Afrique fr., nov. 1933, p. 636. 

Ch. Monteil, Notes sur les Tekna, Inst. Htes-Et. maroc, Notes et Documents, III, 1948. 

V. Monteil, Ifni et les AU Ba-Amran, Inst. Htes-Et. maroc., Notes et Documents, II, 1948. 
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des contributes, les Izargiyn, au Nun et dans la province de Tarfayat. Les 
Awlad Bu Sba.°a de l'Adrar et de l'Assaba sont un rameau detache d'une 
grande tribu dont la base originelle est a Chichawa, pres de Marrakech (4 1 ) , 
ou leurs femmes tissent toujours les celebres tapis qui portent leur nom. 
Apres les pluies de decembre, les Rgai'bat de la Seqiat Al-Hamra et du 
Zemmur, restes de grands nomades guerriers, remontent jusqu'aux oasis 
du Bani ou ils echangent leurs animaux contre des dattes et de Forge ; 
mais au prin temps, ils traversent tout le Sahara pour amener leurs cha- 
meaux a quelque 2 000 km dans le Sud, sur leurs paturages de l'Adafer et 
du Hod reverdis par les tornades d'hivernage. 

II serait difficile de dissocier ces tribus et d'en exclure quelques-unes 
d'une etude comparative des moeurs et de l'artisanat d'un peuple compo- 
site dans ses elements ethniques, mais devenu fort homogene, dont elles 
sont parties integrantes quelle que soit l'etiquette sous laquelle on les 
range. 

Ce qui nous interesse au premier chef dans les contours geographiques 
du pays maure, c'est la diversity des influences dont il s'est enrichi par sa 
situation au milieu de mondes totalement differents. Seule, la bordure 
septentrionale est marquee par des reliefs naturels : les Atlas, le J. Bani 
et le J. Saghro qui limitent au Nord la zone presaharienne ; les chaines de 
la Taghzut et du Warkziz, la haute falaise de la Hammada du Dra'a qui 
separent cette zone du vrai Sahara (ph. 7). 

C'est pourtant par quelques coupures de ce relief — passage Goulimin- 
Massat a travers 1' Anti-Atlas, vallees de TO. Tamanart dans les J. Bani 
et de l'O. Ziz au Tafilelt — que les contacts les plus decisifs se sont operes. 
C'est par la que les Maures ont apporte, ou recu, les exemples et les legons 
des civilisations mediterraneennes, orientales et maghrebines. Aux grands 
marches de la zone presaharienne, Nul-Lemta, Tagaost, Assa, les oasis 
du Bani, Sijilmassa, plus tard Goulimin et Tindouf, les caravaniers qui 
apportaient les marchandises du Sahara et du Soudan (les principales etant 
l'or, le sel gemme et les esclaves) en rapportaient les productions artisana- 
les du Maghreb a travers le desert ; elles atteignaient les pays noirs par 



(41) P. Bonafos, Une Tribu marocaine en Mauritania : les Ouled Bmi Snba, Bull. Soc. Geogr- 
ct Archeol., Oran, 1929, pp. 249-67, cartes. 
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Chingeti et Wadan, Tichit, Walata, Tombouctou. En meme temps, les 
transferts massifs de l'esclavage implantaient les coutumes etles arts negres 
jusqu'au littoral de la Mediterranee. En outre, des Soudanais libres s'6ta- 
blissaient dans les villes du Nord pour y commercer avec leurs pays 
d'origine (4 2 ) . 

Au Sud, le passage du Sahara a son « rivage », le Sahel, est a peine 
sensible. La ligne sinueuse de l'isohyete de ioo mm laisse au Sahel le 
Trarza et ses hautes dunes a vegetation, plissees NE-SO par Jes vents 
dominants ; le Brakna ; le bassin du Gorgol blanc ef du Gorgol noir ; 
le plateau du Tagant avec ses palmeraies, ses cultures de mil, ses paturages 
bois6s ; les montagnes de l'Assaba ; les herbages du H6d et de l'Azawad. 
• Les talha («) , et les tamat (44) sahariens ont cede la place a la foret naine 
des gommiers durwar (45) . Les magnifiques dmur (* 6 ) des vallees humides 
du Tagant, les aires (47), au bois leger et aromatique, les sanqil (&), les 
buissons d'disen (49) , alimentent une industrie du bois allant de la bijouterie 
la plus delicate aux charpentes des maisons. Des savanes de hautes gra- 
minees piquantes {initi (5°) ou cram-cram) se deroulent a perte de vue. Les 
alluvions fertiles, le Chemama et le Littam abordent la rive droite du fleuve 
Senegal, lisiere Sud de Trab-el-Beidan. 

Mais, plus qu'une frontiere, un fleuve est une voie de communication 
e t de rencontres. Les pirogues a voile qui transportent le sel gemme du 
Trarza au marche de Kayes en rapportent les tuniques brodees, les cou- 
vertures tissees a Goundam et a Niafunke, les bandes de coton blanc qui, 
assemblees, feront des velums de tente, les epices, les resines odorantes, les 
amulettes, les perles anciennes, les coquillages aux propriet6s benefiques, 
cauris et columbelles de 1' Ocean indien, que les femmes maures meleront 
dans leurs parures a ceux de l'Atlantique. 

(42) Ainsi s'explique qu'on voit surgir jusque dans le Rif des dessins qui viennent en droite 
%ne du Soudan et que la musique negre eveille au moins autant d'echos dans 1'a.me marocaine que 
''art hispano-mauresque ». J. Celerier, Hesperis, 1930, T. XI, p. 12. 

(43) Acacia raddiana. 

(44) A. flava. 

(45) A. verek ou senSgalensis. . . 

(46) A. nilotica. 

(47) Commiphera africana. 

(48) Dalbergia melanoxylum. 

(49) Boscia sencgalensis. 

(50) Cenchrus biflorus. 
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Des Wolofs, Tekrours, Gangaras, Peuls, Sarakolles, habitent ces re- 
gions meridionales, tandis que d'importantes colonies maures ont emigr6 
au Senegal et au Mali. Ainsi, la lisiere sud du pays maure s'est estompee 
par les metissages et les echanges d'une cohabitation millenaire. 

A l'Ouest, la c6te semble se fondre dans l'Atlantique en falaises basses, 
de gres friable, rongees par le vent de sable (ph. n), en ilots a peine emerr 
ges, en hauts-fonds sablonneux, en longues plages etroites sans cesse la- 
bourees par le double rouleau d'une barre redoutable. L'Ocean penetre 
la terre par d'immenses sebkha, ou marecages sales (ph. 9) ; des of tut de 
vase permeable et d'amas de coquilles fossiles d' 'Area Senilis s'allongent 
entre des cordons dunaires paralleles a la c6te. Du Maroc au Senegal, 
cette cote n'offre que deux havres naturels : la Baie du Rio-de-Oro avec 
Villa-Cisneros, et la Baie du Levrier ou s'abrite Port-Etienne (s 1 ). 

Le long de ce littoral, du xiv" au xix e siecles, les Maures furent en 
relations — assez facheuses ! — avec l'Europe. Portugais, Espagnols, 
Hollandais, Francais et Anglais se disputerent aprement les comptoirs de 
Santa-Cruz de Mar Pequena (ph. 12) (*=), Tarfayat, Rio-de-Oro, Arguin, 
Port-Addi ou Portendik, pres de Nouakchot (53). Mais le troc se faisait 



{51) A. Gruvel et R. Chudeau, A travers la Maurilanie accidentale (de Saint-Louis a Port- 
Elienne), 1909. 

Th. Monod, Une traverses de la Mauritanie occ. de Port-Etienne a Saint-Louis, Rev. geogr., 
phys. et geol. dynam., I, fasc. 1, mars 1928, pp. 3-25 et fasc. 2, juin 1928, pp. 68-106, fig., cartes et 
croquis. 

O. du Puigaudeau, 1936, pp. 25 sq., (Villa-Cisneros, Port-Etienne, Nouakchot), 11 ph., .— 
Id. 1937, pp. 252 sq., (Memghar, Cap Timris, Port-Etienne), 6 ph., 1 carte. 

Fernandez Valentim, 1938. 

Saugnier, Relation de plusieurs Voyages a la Cdte d'Ajrique, Paris, 1791, 341 p. 

(52) P. de Cenival et F. de La Chapelle, Possessions espagnoles swr la Cdte occ. d'Afrique. 
Santa-Cruz de Mar Pequena, Hesperis, 1935, XXI, pp. 19-34. 

P. Pascon, Les Ruines d'Agweltir N'Fis (Santa-Cruz de Mar Pequena), Rabat, 1963, 29 p- 
4 ph., 1 carte h. t. 

(53) F. de La Chapelle, 1930, pp. 69-70. 
Cdt Gillier, 1926, pp. 12 sq. 

C Douls, 1888. 

O. du Puigaudeau, 1954, pp. 132-169, Coppolani-Marsa (Portendik) region de Nouakchot, 
3 cartes. 

Pour le territoire espagnol, cf. : Sahara. 

Sahara, Una vision etnologica del Sahara espaiiol, Arch. Inst. Estudios africanos, VII, n° 28, 
mars 1954, Madrid, pp. 67-80. 

J.C Baroja, Estudios saharianos, Madrid, 1955. 

J. Cauneille et P. Azam, L'Afrique occidentale espagnole (Tribus arabes et berb&res d* 
Rio-de-Oro), C.H.E.A.M., Expose du 20-7-1946. 
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« a la muette », comme au Ghana et a Wadan : or soudanais, ivoire, plu- 
mes d'autruche, peaux brutes, esclaves noirs et, surtout, au Trarza, la 
gomme arabique, contre des barres de fer et de la pacotille de traite. Euro- 
peans et Sahariens venaient a. tour de r61e deposer leurs marchandises sur 
le rivage et en reprendre la contre- valeur. 

Se redoutant mutuellement, ils ne s'approchaient pas. II n'y eut done 
point d'echanges culturels ; les relations resterent strictement commerciales 
et guerrieres. Les explorations europeennes eurent le mime caractere. II 
y eut bien, au xiv e siecle, un essai de penetration portUgaise jusqu'a TO. 
Tamanart (54), l e voyage de Joao Fernandez a Wadan en 1445, et la 
construction d'une factorerie portugaise qui n'a laisse aucune ruine con- 
• vaincante, pres de Wadan, en 1487 (55), mais ces tentatives resterent sans 
effet durable. L' exploration se borna a la reconnaissance des lies cotieres 
et du littoral, d'ou les Europeens lancaient a l'interieur de breves expedi- 
ditions de pillage, provoquant la peur, la haine et des reactions sanglantes. 
Ainsi s'implanta chez les Maures l'idee que « tout ce qui vient par la mer 
ne peut etre que mauvais » . 

Lorsque l'exploration methodique du Sahara maure commenca, dans 
la seconde moiti6 du xix e siecle, elle fut encore clandestine, pleine de ruses 
et de perils, et, de ce fait, assez pauvre en resultats (s 6 ) . 

C'est sans doute cette crainte des Strangers, jointe a l'inhospitalite 
naturelle du littoral, qui d6tourna les Maures de toute vocation mariti- 
me (57) . Bien que les eaux de l'Atlantique soient exceptionnellement pois- 
sonneuses le long de la cote d'Afrique occidentale, seuls, une centaine de 
Noirs Imragen (5 8 ) de Mauritanie, quelques Awlad-Delim du Rio-de-Oro, 

(54) F. de La Chapelle, 1930, p. 69. 

(55) P- Ricard, 1930, pp. 97-110. — Resume et extraits de la Chronica de descobrimento et 
c onquista de Guine" ; ouvrage ecrit (1448-53) par le chroniqueur officiel du Roi Alphonse V, Gomez 
Eanes de Zurara, d'apres des chroniques inttrieures et des recits de voyageurs. (Ed. du Vte de 
Correira et du Vte de Santarem, Paris, 1841, in-8°, 473 pi., trad, anglaise en 1896-99) — Ch. LXXVII, 
"°yage de Joao Fernandez a Wadan et Chengiti, 1445. — Id., p. 100, la forteresse d'Arguin ; 
Construction d'une factorerie a Wadan, 1487. 

(56) Cdt GlLLIEJR, 1926, pp. 67-99. 

(57) « On trouverait difficilement dans le monde un aussi considerable bloc continental que la 
nature aurait, avec autant de soin, reussi a separer des mers. » J. Richard-Molard, L'Afrique 
"ccidentale frangaise, Paris, Berger-Levrault, 1956, 252 p., 15 croquis, XXI pi. h. t., p. 39. 

(58) Lt Lotie, Coutumes des Imraguen (Cflte de Mauritanie), Jour. Soc. Afric, 1937, fasc. 1, 
PP- 41-51. 

O. du Puigaudeau, 1936, pp. 25 sq. ; — 1937. PP- 252-77. 

Lt Revol, Etude sur les fractions d'Imraguen de la Cdte mauritanienne. Bull. Com. Et. 
**ist. et Scient. A.O.F., 1937, n os 1, 2, pp. 179-224. 
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des Snagla et A.-Mans°ur du Nun font la peche au bord des plages avec 
des barques et des filets primitifs (59) . 

Quant aux Maures, leur Ocean a eux, ce sont les grands rag du Nord, 
les Erg Igidi, L-Ahmami, Makhteir (ph. 10), Waran, qui prolongent l'Erg 
Chech en direction NE-SO jusqu'aux plateaux de l'Adrar (ph. 8) et du 
Tagant. C'est la Majabrat Al-Kubra ( 6o ), le Pays de la Solitude, autrefois 
appele El-Juf, et les mers de sable du Sahara malien qui recouvrent les 
confins orientaux. Leurs flottes, ce sont les caravanes qu'ils dirigent en 
se guidant sur le soleil et les etoiles, comme les marins, a. travers la houle 
des sables. 

Si total que soit le desert qui s'etend au nord de l'Azawad, de grandes 
caravanes l'ont toujours regulierement traverse. D'abord de Sijilmassa a 
Walata par les salines de Teghazza ; puis, au xvil e siecle, l'armee sa c a- 
dienne ayant fait fuir les mineurs et soumis les Soudanais, 1'itineraire 
caravanier f ut deporte aux mines de Taodeni et aboutit a Tombouctou ( 6l ) . 

Les villes sahariennes sont ephemeres. Sijilmassa qu'El-Bekri, El Idrisi 
et Ibn Batuta avaient connue prospere, envahie par les sables au xvi sie- 
cle, un moment restauree par Moulay Ismail, mourut avec le xvm e siecle. 
Ayant eclipse Walata d&s le xvn e siecle, Tombouctou, enrichie par le 
commerce du sel gemme, 6tait devenue la grande ville cosmopolite et intel- 
lectuelle du Sahara. Des savants illustres, comme Ahmed Baba le gram- 
mairien et son eleve, l'historien Es-Sa°adi, professaient a l'Universite de 
Sankore et leurs bibliotheques, autant que leur enseignement, attiraient 
une foule de savants et d'etudiants etrangers. Les Kunta de l'Azawad, et 
le plus illustre d'entre eux, Sidi Al Mokhtar Al-Kebir, se tenaient en rela- 
tions avec la Zawiya des Kunta de Reggan par la ligne caravaniere qui, 
en lisiere de Trab-el-Beidan, montait a Figuig par les oasis du Tidikelt 
et du Touat ( 62 ) . 



(59) E. Laoust, Pecheurs- berberes du Sous, Hesperis, 1923, 1" et 3 e trim., pp. 237-264 et 297-361. 
R. Montague, Coutumes et Ligendes de la C6te berbere du Maroc, Hesperis, 1924, T. IV, 

i cr trim., pp. 101-116, IV pi. 

(60) Th. Monod, Majabat al-Kourba, Mem. I.F.A.N., n° 52, 1958. 

(61) Es Sa c adi, Tarikh es-Sudan. — Mahmud Et Kati, Tarikh el-Fettach. 

(62) A.G.P. Martin, Les Oasis sahariennes (Gourara, Touat, Tidikelt), Paris, 1908, 409 p., 1 carte, 
4 pi. h. t. 
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Ainsi le Sahara maure se trouvait entre deux foyers de culture : les 
Zwaiya du Dra c a et de la Seqiat Al-Hamra a. l'Ouest, Tombouctou et 
1'Aza.wad a 1'Est, d'ou les tribus enseignantes rayonnaient a. l'interieur du 

t 

pays, stimulant la vie de l'esprit. 

Que les courants sahariens soient commerciaux, culturels ou politiques, 
on a pu remarquer, par ce bref tableau du Sahara maure, qu'ils circulent 
tous selon des axes meridiens ( 6 3) , c'est-a-dire d'une rive a 1' autre du Saha- 
ra, de climats et de natures differents, d'une civilisation a une autre. II 
ne peut y avoir d'echanges qu' entre deux mondes dissemblables, celui du 
Nord et celui du Sud. Le long d'une raerae latitude, il n'y a rien a echan- 
,ger. 

C'est pourquoi, toute frontiere trans versale aux meridiens tranche de 
facon desastreuse les courants vitaux imposes par la nature elle-meme, et 
qu'elle maintient en depit de modernisations 6conomiques et politiques. 
Les pasteurs de l'Adrar amenent toujours leurs chameaux et leurs moutons 
aux foirails du Nun par le vieux Triq-Lemtuni des Almoravides. L'Azalal, 
la grande caravane du sel, qui a compte autrefois plus de 20 000 cha- 
meaux, bien reduite a present !, monte toujours de Tombouctou aux mines 
de Taodeni, d'ou une autre caravane, J'Aqaba des Tajakant, regagne 
Tinduf par la route du Pacha Jouder, Teghazza et les passages diff idles 
dans les hautes dunes de l'Erg Chech ( 6 4) . 

Par sa geographie close, le Sahara a conserve intactes les caracteristi- 
ques fondamentales des Maures, qu'ils soient Arabes ou Berberes. Les 
facteurs externes — climat, paysages, nature du sol — ne pouvaient rien 
modifier a leur maniere de vivre, a leur nourriture, a leur vetement, puis- 
que ces facteurs 6taient ceux-la memes qui avaient forme leur race en 
Arable, en Asie occidentale, en Egypte, en Lybie. Cet enchainement con- 
tinu de deserts a provoque et facilite leurs migrations vers l'Ouest. Au bout 
de leurs courses, ils trouvaient toujours le desert et ses exigences : le 
clan, la tente, le troupeau, la necessite de conquerir par les armes et par 



(63) Th. Monod, Aulour de I'Alaska saharien, Bull. I.F.A.N., XIV, 2, avril 1952, pp. 579-81. 

(64) V. Bonafos, Taoudenni hier et aajourd'htii, Presse de 1'Etat-Major, Dakar, 1934, 24 p., 
4 dessins et photos, 2 pi. h. t. 

Th Monod, 1937, pp. 235-42. 

O. du Puigaudeau, 1940, (itineraire Tombouctou, Taoudeni, Teghazza, Chegga). 
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l'intrigue. Ainsi sont-ils demeures des nomades antiques, pasteurs belli- 
queux de chameaux, de moutons et de chevres, une mosai'que de tribus 
anarehiques, inaptes a toute administration coherente et stable ; ils sont 
passionnes de joutes politiques oratoires, subtiles et cupides, incapables 
d'union au-dela d'une conqu&te, d'une guerre tribale, d'une operation de 
pillage, d'un elan de solidarite a 1' occasion d'une epreuve passagere. Mais 
ils sont courageux, endurants jusqu'aux limites extremes, doues d'une 
ingeniosite admirable pour resoudre les problemes de leur vie quotidienne, 
voire raeme d'embellir par leurs arts cette vie denuee du necessaire. La 
grandeur terrifiante, le vide oppressant des pay sages, qui developpent chez 
rhomme le sentiment de sa propre faiblesse, ont pousse les Maures a cher- 
cher refuge dans une religion rigoriste impregnee de craintes superstitieu- 
ses. 

Les Arabes Dwi Hasan, plus nomades, plus guerriers, plus proches 
encore de leurs origines orien tales, devaient fatalement etablir leur auto- 
rite sur la societe mi-berbere, mi-soudanaise, inorganisee, affaiblie par la 
grande aventure almoravide, qu'ils trouverent au Sahara. Avec une 
orgueilleuse indolence, un certain sens de la grandeur et de la grace, ils 
prirent une allure de seigneurs, nee de leur domination sur les tribus vain- 
cues, plus industrieuses, qu'ils imposaient en vivres et en services, et sur 
les esclaves noirs charges des travaux manuels. 

Le caractere instable et turbulent des Maures, leur gout atavique des 
entreprises lointaines ou ils trouvent la fierte d'etre braves, le plaisir de la 
ruse, l'ivresse du combat, l'imprevu des amours de hasard, des profits, 
aisement obtenus par le trafic, et de longs jours de flanerie reveuse bercee 
au rythme lent des chameaux, tous ces vieux instincts en ont fait les trans- 
porters traditionnels des civilisations riveraines. Force est bien aux 
sedentaires de se laisser pressurer puisqu'ils ne peuvent se passer des 
nomades. 

Enfin, l'orgueil exclusif des Maures, leur repulsion innee a admettre 
chez eux des nouveautes etrangeres, leur ont fait conserver bien vivantes, 
dans le vase clos du Sahara, de tres anciennes formes d'art, des symboles, 
un decor etrange, precis et magique, dont les artisans qui les tracent, les 
sculptent ou les ciselent minutieusement ont oublie, depuis longtemps, les 
sources lointaines. 
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CHAPITRE II 

* 

LA VIE MATERIELLE 



1. LE CAMPEMENT 

frig ; pi. : fergan 

■ Dans les solitudes desertiques du Nord et de l'Est, on peut marcher 

•plusieurs semaines sans rencontrer un campement. Au contraire, dans les 

steepes herbeuses du Trarza et du Brakna, ou sur le plateau fertile du 

Tagant, il est possible de dormir chaque nuit sous une tente de hasard. 

Aux yeux du voyageur, le campement maure apparait comme un petit 
village aux toits bruns et coniques groupes a l'abri des rochers, au creux 
d'un vallon, parmi de maigres arbres, ou bien au flanc de quelques larges 
dunes d'ou le regard peut surveiller les alentours, enfin en un lieu propice 
aux gouts des habitants. Cela depend des circonstances et des saisons. En 
periode troublee, dans des regions peu sures, on guette le lointain et Ton 
se cache. A l'epoque des grands vents de sable, irifi et gebli, on s'installe 
a mi-pente pour se proteger des rafales ; a celle des pluies, on s'eloigne 
des oueds et des bords friables des falaises. De toutes facons, par prudence, 
Par gout et par habitude, le Maure aime voir sans etre apercu. 

La consideration primordiale dans le choix d'un emplacement, c'est la 
Proximite du paturage et de l'eau. Le paturage importe surtout, car les 
b£tes y passeront la journee et les bergers les rameneront chaque soir pres 
<ies tentes. En revanche, on peut se fixer sans inconvenient a 2 ou 3 km 
du point d'eau ou, tous les 3 ou 4 jours, les bergers conduiront les betes 
a l'abreuvoir et rempliront les peaux-de-bouc du campement. 

On ne campe jamais aux abords immediats d'un puits, lieu de rencon- 
tre de trop nombreux passants qu'il est sage d'eviter, fussent-ils des amis. 
L'hospitalite est une vertu et un honneur dispendieux ; si on l'accorde 
avec grace, on ne Va tout de meme pas jusqu'a rechercher l'occasion de 
1'offrir. 
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Le campement maure est un village transportable et demontable, 
suscite par le paturage et qui disparait avec lui. Lorsque les betes ont 
tondu la derniere touffe, le dernier feuillage, on abat les tentes, on les 
charge sur les anes et les chameaux, on marche quelques jours, guide par 
l'experience, par les renseignements d'un messager ou d'un voyageur, 
jusqu'a une autre pature et, en 2 ou 3 heures, on reconstruit un village 
nouveau, tout pareil a l'ancien. 

Un campement reunit les membres d'une meme famille dont le pere, 
grand-pere, oncle ou frere aine dirige la vie collective. D'ailleurs, le meme 
mot, frig, designe le campement et la fraction de tribu qui l'habite. 

La tente du chef est tou jours plantee au centre du campement et a 
distance des autres arm d'assurer sa tranquillite, en meme temps que la 
liberte des jeunes menages et de leurs enfants. 

Les tentes des membres du clan s'alignent en avant ou en arriere. Les 
travailleurs, artisans, musiciens, serviteurs noirs, etc., campent a la 
peripherie. 

Chez les Tekna, la tente du chef est flanquee, a droite et a gauche, 
d'une petite tente de serviteurs de confiance. Placee en retrait, si possible 
sur une hauteur, elle ouvre vers la rangee des tentes que le chef peut ainsi 
surveiller. ^ 

Dans la region d'Atar (Adrar tmar) , toutes les tentes sont alignees sur 
un seul rang, a. droite et a gauche de la tente du chef. 

Dans le sud de la Mauri tanie, cette tente est en avant du campement 
avec ses petites tentes de serviteurs. 

Naturellement, les accidents du terrain, rochers, arbres, ravinements, 
etc., peuvent affecter le dispositif du campement. Mais toutes les tentes 
sont suffisamment espacees et s'ouvrent dans la meme direction pour 
faciliter la discretion mutuelle de leurs habitants. Leur cote releve, 1' entree, 
film ou bob el khdima, est oriente a l'oppose du vent, done le plus sou- 
vent vers le Sud ou le Sud-Ouest. 

Le protocole est moins rigide dans les petits campements qui portent le 
nom berbere d'anawal lorsqu'ils comptent moins d'une dizaine de tentes. 
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Les grands campements emiraux se nomment mahsar, au Trarza et 
au Brakna ; hella, au Tagant et en Adrar. Une tente de jeunes guerriers 
est dressee a. la droite de la tente emirale ; celles des dignitaires, khalifat, 
qadi, a sa gauche. La disposition est la meme chez les grands Tolba, mais 
ce sont les meilleurs tlamid qui occupent la place des gardes du corps. 

Ces campements seigneuriaux sont moins nomades que les autres. Une 

Cour ne se deplace pas aussi aisement qu'un clan de pasteurs. Le campe- 

ment des Ahel Cheikh Sidiya est fixe a Ain Salama, pres de Boutilimit ; 

celui du Qadi des Awlad Deiman, aux environs de Mederdra. La Zawiya 

Fadeliya ne s'eloigne pas de Jraif (Adrar). La Hella de l'Emir du Tagant 

(ph. 15) se tient a El Haoussenia, un peu au sud de Moujeria. 
1 

Lorsque le Cheikh ou l'Emir voyagent, ils laissent a la Zawiya ou a 
la Hella le gros de la population et n'emmenent generalement qu'une 
escorte de Tlamid ou de guerriers favoris, de notables, de musiciens et de 
serviteurs. 

Un ceil exerce reconnait vite, de loin, un campement de Hasan a son 
animation plus turbulente, parfois au hennissement d'un cheval ; celui des 
Marabouts a ses rumeurs de prieres et d'ecole, aux petites tentes isolees 
des etudiants, a toutes les guitounes de chiffons ou s'abrite ia gens des 
quemandeurs familiers. 

Des uns comme des autres s'echappent des bruits villageois : cris d'en- 
fants, babillage des femmes, plaintes des chevreaux et des agneaux qui 
attendent, attaches a l'ombre des tentes, le retour des meres eminences 
chaque matin au paturage, battements sourds et monotones des pilons a 
mil, battement clair du marteau sur 1'enclume du forgeron et, au loin, les 
voix des bergers qui s'appellent et rassemblent leurs betes dans le paturage 
voisin. 

Le soir, devant les tentes, des feux s'allument, autour desquels les gens 
s e reunissent en longues veillees pour discuter les affaires de la commu- 
naute, ecouter les recits des vieillards et les improvisations des poetes. Les 
jours de fSte, des danses et des chants rythmes par le tobol, les jeux des 
9-dolescents et des bergers animent la « grand'place » du village nomade 
devant la tente du chef ou des h6tes. 
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La tente khdimat ; coll. khidm 

La tente est la demeure par excellence du Maure, qui a su 1' adapter 
parfaitement a ses coutumes, au climat et a la nature du sol. 

D'epaisse et grasse etoffe de laine ou de poil, elle est impermeable au 
soleil, a la pluie et au sable. Sa solidite lui permet de resister a des trans- 
ports frequents. Elle est assez haute et spacieuse pour qu'une famille y 
vive a l'aise. Sa forme c6nique n'offre au vent que le minimum de prise, 
facilite l'ecoulement rapide des pluies torrentielles et assure une aeration 
suffisante au-dessus de ses habitants. Plus qu'une autre habitation, elle 
est fraiche en ete, chaude en hiver, et nous verrons, en examinant ses 
divers elements, comme ils sont parfaitement concus pour le service qu'on 
attend de chacun d'eux. 

Dans le Nord (Nun, Oued Dra'a, Zemmur), le poil de chevre et de 
mouton noir est melange d'une forte proportion de laine de chameau, et 
la tente est irregulierement rayee de beige, de brun et de fauve. En Mau- 
ritanie, ou le pelage ras des chameaux est inutilisable, on n'emploie que 
du poil de mouton et de chevre et la tente est d'un beau brun-noir uni 
(fig. I, 1-12). 

Poil et laine sont cardes au moyen de fagots epineux ou de planchettes 
herissees de clous, puis files sur une quenouille de bois, meghzdl, en gros 
fil a. deux brins retords du type dit « de Turquie » . De sa main droite, la 
fileuse fait rouler sa quenouille sur sa cuisse nue, tandis que sa main 
gauche, haut levee, tord le fil. C'est la un ouvrage de servante. Mais c'est 
la maitresse elle-meme, aidee par les femmes de sa famille, qui tisse sa 
tente sur un metier horizontal, primitif, pose a meme le sol, en bandes, 
fUj, if el j an, de 45 a 60 cm de largeur, et de la longueur prevue pour la 
tente. Le grain de l'etoffe est celui d'un gros reps (fig. Ill, 21, 22) ; parfois, 
les points regulierement contraries y menagent des lignes de dessins geo- 
metriques. Le tissage est le seul travail qui puisse se permettre une femme 
de caste noble. 

Lorsque les bandes sont tissees, l'artisane du campement et ses aides 
les assemblent en surjet lache au moyen d'un fil semblable a. celui du 
tissage. Autour du point central, elles delimitent par un gros fil de laine 
blanche, a points lances de diverses longueurs, un carre de 50 cm a 2 in 
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de c6te, que j'ai entendu plusieurs fois nommer 1' « oeil de la tente » aii 
Tagant, la « chamelle » au Trarza (fig. I, I, 2, 3 - ph. 18, 19). 

Les deux cotes paralleles aux ifeljan — ■ sahwa en arriere, jum ou tab 
devant — sont terminus par une bande plus etroite (30 cm environ) liseree 
d'une rayure blanche (fig. Ill, 21, 22) ; le bord en est ourle sur une grosse 
corde recouverte de percale. Les c6tes, khalef, un peu allonges au milieu, 
sont grossierement replies sur une corde de cuir pour egaliser le bord, 
l'exces de longueur pendant en dessous. Le tout est cousu avec de la laine 
ou des lanieres. 

Chaque coin de la tente, renforce d'un morceau de cotonnade, puis 
t replie sur un triangle ou un arc de bois, khorb (fig. Ill, 23), est solidement 
cousu par une broderie de laine formant triangle. Entre ces arcs ou an- 
neaux d' angle, les c6tes perpendiculaires aux bandes portent deux autres 
arcs, generalement plus grands, fixes au milieu, sur la partie convexe du 
bord. On emploie pour ces arcs des troncons de branches coudees, en bois 
dur, talha ou teichot ( 6 s), dont on perce les extremites au fer rouge pour 
les coudre (fig. I, 7, 8, 9). En outre, le bord du devant de la tente est 
muni, a une cinquantaine de centimetres des coins, de deux anneaux de 
fer (fig. I, 10, 11) qu'on peut accrocher a des pieux fourchus, awtad el 
blbdn, Amud, pour relever le bord. 

Dans les belles tentes, les cordes, nes c a ou khalfa, sont faites de lanieres 
de basane finement nattees en tresses a section carree, teintes en rouge vif. 
Les cordes d' angle, beaucoup plus longues que les autres, mesurent de 
6 a 8 m. Au Tagant, une superstition veut que la corde de Tangle gauche 
de l'entfee soit en fibres vegetales pour assurer la paix et Tordre a Tinte- 
rieur de la tente. .... 

Les dimensions des tentes maures sont essentiellement variables selon la 
fortune, le rang et le degre de nomadisme du propri6taire. Un chef guer- 
rier se deplace souvent et a de grandes distances ; il doit prevoir des de- 
Parts pr6cipites, des courses rapides ; sa tente doit pouvoir etre dressee 
et abattue facilement et son poids ne doit, pas exceder la charge d'un 
chameau. Si riche et orgueilleux qu'il soit,. comment s'alourdirait-il d'une 
tente aussi grande que celle d'un Marabout, entoure d'eleves, de clients 

(65) Acacia raddiana et Balanites aegyptiaca. 
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et de pauvres, et qui se tient toujours a proximite de son centre d'influen- 
ce ? La tente du Qadi de Mederdra est si lourde qu'il faut, pour la trans- 
porter, une dizaine de bourriquots lies tete a queue et cheminan.t a petits 
pas. 

La tente de Cheikh "Abdallahi u. Cheikh Sidiya, a Am Salama (ph. 18), 
mesure ioxiom ; faite de 15 bandes, elle porte 6 equerres de bois sur 
chaque cote transversal, plus une a chaque angle. Les cordes sont courtes 
et fixees sur de hauts batons fourchus au lieu des piquets ordinaires ; cela 
evite les longues cordes entrecroisees au ras de terre avec celles des tentes 
voisines. Je n'ai pas eu l'occasion de voir d'autres exemples de ce mode 
de fixation. 

Une tente moyenne mesure environ 5 m de cdte. Une tente de 7 m est 
deja une belle tente. C'est a peu pres la dimension de celle de l'Emir du 
Tagant, qui abrite une surface d'environ 50 m 2 ; ses amarres laterales ont 
7,10 m a 7,50 m de longueur (ph. 15). 

Le centre de la tente repose sur deux supports, rkiz, rkaiz, en bois 
d'agilal jaune clair, soigneusement frotte de beurre, dont la longueur varie, 
selon 1' importance de la tente, de 3 a 4 m environ. Leurs bases sont arron- 
dies et renflees en massue afin qu'ils n'enfoncent pas dans le sable ; a 
partir de cette base, ils s'amincissent progressivement pour se terminer en 
pointe. Ils sont souvent ornes d'une invocation pieuse ou d'une formule 
de bienvenue gravee ou peinte au henne. A son point de contact avec les 
supports qui pourraient la percer, la tente est protegee par une courte 
faitiere, hammar (fig. Ill, 19 ; IV, V), bombee, courbe, dont la face infe- 
rieure, plane, ornee de dessins au fer rouge, est creusee de deux trous en 
diagonale ou viennent s'emboiter, en se croisant un peu, les extremites 
pointues des supports. Cette faitiere, plus longue dans le Nord que dans 
le Sud, mesure une trentaine de cm de long sur 10 cm de large au Trarza ; 
elle est plus courte au Tagant. 

Les quatre piquets, uted, (pi. : awtad), qui, de chaque cote, amarrent 
la tente au sol, sont de simples branches de talha, degrossies, un peu tor- 
dues et noueuses afin de mieux s'accrocher dans le sable (fig. Ill, 18). 
Des piquets metalliques glisseraient. Si le sable est trop meuble et trop 
forte la poussee du vent, on enterre les piquets horizon talement et ils font 
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1' office d'ancres. On peut meme etre oblige de les remplacer par des fagots 
lies aux cordes et profondement enterres sous un talus. 



Montage de la tente 

Dresser la tente est le role des servantes (ph. 20). Deux hommes dis- 
posent les supports tete-a-tete sur le sable, perpendiculairement aux deux 
cotes dits « portes », mais ce sont des servantes noires qui etendent le 
velum par-dessus, nouent les cordes aux piquets et enfonoent ces piquets 
en les frappant avec une pierre, mar ad ; il est preferable que ce soit une 
grosse pierre polie neolithique, dite « pierre du ciel » ou « pierre de chacal » 
* a laquelle les Maures pretent des vertus benefiques. 

Les piquets lateraux sont plantes dans l'axe des coutures de la tente. 
Les piquets d' angle sont plantes plus loin et s'ecartent en diagonale pour 
augmenter la force de resistance. C'est pourquoi leurs cordes sont plus 
longues (fig. I, 6 ; II, 13). Aucune de ces cordes n'est munie de tendeurs, 
mais les servantes savent exactement ce qu'il faut leur laisser de mou 
pour que la tente, une fois dressee, soit parfaitement tendue, bien 
d' aplomb, sans toutefois qu'une tension excessive risque d'arracher les 
piquets. 

Quand les servantes ont fini, deux hommes se glissent sous le velum, 
saisissent les supports, en font glisser les bases l'une vers l'autre tout en 
relevant les extremites pointues qu'ils ajustent dans les trous du hammar. 
Quelquefois, une longue bande de laine brune et blanche, trig, ornee de 
f ranges et de pompons, est inseree entre le velum et le hammar (fig. Ill, 
19, 20) . Laoust ( 6G ) pense que cette bande est peut-etre derivee de la trig a 
des tentes marocaines. 



(66) E. Laoust,' V Habitation chez les Transhumants du Maroc central, Paris, Larose, 1935, 
Coll. Hesperis, n° VI, 320 p., 103 fig., XL VIII pi. h. t., 1 carte d^pliante. 

Cahiers des Arts et Techniques d'Afrique fse, Tunis, 1955, 4- P. 24. A. Touchon, triga de la 
^nte b<5douine du J. Amour : 30 a 50 cm de large sur 10 a 15 m de long. 

Les Bedouins de Gafsa utilisent une faitiere identique a celles des Maures, qu'ils nomment 
iiinlas. - 

A. Delpy, La Tente -cm Maroc : chez les Guerouan, Beni M'Tir, B. M'Guild (Sanhaja comme 
l^s Maures), la tente se nomme igalement khaima. La triga -~ 'Adrig uham — , cousue au velum 
Jusqu'au bord de la tente, est fixee au sol par un tendeur et un piquet. Le 'Ahemar, beaucoup plus 
'° n g que le Hammar maure, est support^ par 2 montants, non croises. 
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La tente se souleve peu a. peu ; les pieds massifs des supports labou 
le sable, disparaissent sous le velum qui monte, de plus en plus pointu, 
vacillant aux efforts des hommes. Les plis se tendent, les cordes roU8 
se raidissent. Une derniere poussee : sur le V retourne de ses supports , 
tente a pris sa belle forme conique, sa pente un peu incurvee ; elle est n 
et dure comme un toit. L'air circule librement sous ses bords tend 
un metre du sol. 

A l'oppose du soleil et du vent, le bord du cote « porte » est sou 
par les deux awtad el biban, ou, au milieu, par un autre piquet, L-A 



Viennent le froid, la pluie, le vent de sable, il suffira de diminuer la 

r --lets 

00 



teur de la tente en ecartant les bases des supports, d' eloigner les pil 



pour qu' elle pose sur le sol. Un talus de sable recouvrira les bords si 

la veut hermetique. 

nt 
Le jour du depart, on fait glisser les rkaiz jusqu'a ce qu'ils se retrou 

a plat sur le sable, comme a 1' arrived ; les servantes arrachent les piQ^ '" 

les cordes restant tou jours fixees aux anneaux. Elles plient la tente 

le sens des coutures, puis la roulent par le travers autour des supp 

des piquets, et les hommes n'ont plus qu'a la corder sur un chamea 

telle maniere que les pieces de bois s'6quilibrent de chaque cfite 

bosse et que les supports, bases en avant, depassent la poitrine et la cr 

de la bete, comme de longs brancards. 

La tente de coton blanc 

Cette tente de poil, typique, traditionnelle, a une variante. Au Tag 



et en Assaba, on voit apparaitre la tente de coton blanc des tribus so 
naises. Elle a la meme forme, le meme greement, les memes dimensi _ 
le meme mobilier que la tente brune ; elle se dresse et se replie de la o 1 
facon ; mais elle est faite de petites bandes de coton blanc, jif, larg eS 
15 a 20 cm, employees en double ou triple epaisseur et reunies p ar 
surjet serre fait sur l'endroit. 

Ces bandes, ceuvre des tisserands soudanais, sont apportees en roui 
de 20 m dans les palmeraies du Tagant, par les caravaniers de Kiff a > 
Hod et de Nioro qui les echangent contre des dattes et du mil. Leur pig 
et leurs angles sont brodes de motifs en laine noire. 
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ell 6S tentes de coton sont moins solides que celles de laine et de poil et 

ont 1 inconvenient d'absorber la pluie, mais elles sont moins lourdes. 

. r efois localisees du Hod a 1'Azawad, elles etaient devenues, en i960, 

^ nombreuses que les tentes brunes au Tagant d'ou elles tendaient a 

• ra i ^ andre dans tout le Sud mauritanien. Cette extension etait due a la 

e a ° ^es peaux et du poil a tisser par suite de Importation crois* 

■ . Q e moutons et de chevres sur pied vers le Senegal, ainsi qu'a la 

rie de main-d'ceuvre pour le filage et le tissage. 

Ell 
. . es peuvent, d'ailleurs, avoir un aspect ties luxueux. Un bon exem- 

•-■• Sid' - tente ^' ^' I 3' I 4' J ^ ^ ue J' a * acnet ^ e en x 96° au garde maure 
; _ uId A leya, a Tijikja, pour le compte de PROHUZA ; elle est actuelle- 
■'■■-■ au Musde de 1'Homme, a Paris. C'est la copie d'une tente de recep- 
de l'Emir du Tagant, "Abd-er-Rahman u. Bakar. 

e velum est fait de deux epaisseurs de jif tisse a Kayes par bandes de 
le. * ^ ar g e - H mesure 6 m sur le bord arriere, 6,30 m devant, 7 m sur 
t a° ^ e P^S non est marque par un anneau de laine noire qui sert de 
. e Pour centrer la petite faitiere de tdchot. Les rhmz, en bois de jewa, 
U r 6S de Nioro, mesurent 4,50 m ; la tente etant dressee, l'ecart entre 
laj est de 2 '^° m ' ® e * eur somme ^ pend un long trig a effiles, tisse 

}j . coton, multicolore. Sept amarres sont en lanieres tressees ; la 
}] , rne > a droite en sortant de la tente, est en fibres tordues de tebnenna. 
c ■ ^ a P as d'anneaux speciaux pour les awtad-l-bibdn; les fourches de 
ain • Son * s i m pl emen t passees dans les anneaux d' angle, permettant 

Qe soulever a volonte le bord d'entree du velum. 

, s tentes brunes sont sou vent doublees d'une grande piece de percale 

. Je amovible, le benye. Lorsque la tente est blanche elle-meme, cette, 

. u re serait superflue. Le benye devient alors une longue chambre inte- 

, e (%. II, 13) logee entre les rkaiz et independante du velum. II 

ste q Ue (j ans j eg tentes r j c h es e t ses dimensions sont variables ; celui 

la t 

, rente decrite mesure 5,50 m de long sur 2,25 de large, avec une 

eur inegale d'1,70 m a 2 m environ. L'armature se compose de 3 po- 

]V t<dha a chaque bout et de 4 arceaux, inailiyn, de talha et de 

<k ,. ler ' en deu * moities demontables, courbees et attachees au milieu par 

an e 8atures de percale blanche (fig. II, 14, 15). Une double corde, nouee 

ar ceau devant/ tourne autour du benye a hauteur de sa courbure, 
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reliant les testes, des poteaux et les arceaux pour en maintenir l'ecartement, 
et $e termine an 3 - arceau devant, afin de ne point barrer l'entree de cette 
chambre. Cqtte, armature (ph. 17) est recouverte d'un assemblage de belles 
couvertures soudanaisesadessins tisses sur fond de carreaux alternes, laine 
indigo et coton blanc (Goundam),. de jif blanc et de cotonnades europeen- 
nes de couleurs vives. II pourrait etre sjmplement en percale ou jif blancs 
unis. L'effet.en est gai et charmant sous la blancheur de la tente dont le 
tiers anterieur, releve, menage une large zone d'ombre devant le benye. 

Quelques auteurs ont signale 1' existence de tentures separant la tente 
en deux parties. Pour ma part, sous les centaines de tentes que j'ai habitees 
ou visitees, y arrivant a l'improviste et parfois en pleine nuit, je n'ai ja- 
mais vu.de cloisonnement interieur, a. 1' exception du benye decrit ci-dessus. 
Encore son usage est-il limite aux tentes semi-sedentaires des regions du 
Sud-Est. 

. Une seule fois, a la Zawiya Fadeliya de 1'Adra.r, sous la tente d'un 
taleb, j'ai vu un petit abri rectangulaire, en etoffes etendues sur des pi- 
quets, construit pour isoler une femme qui venait d'accoucher. Cet abrj 
etait, naturellement, tout a fait exceptionnel et temporaire. 

Les bords de la tente ne sont abais§6s jusqu'au sol qu'en cas de m'au- 
vais temps. Normalement, ils sont feleves tout autour afin d'assurer 
l'aeration de la tente. Si les habitants desirent se proteger des regards 
indiscrets, du vent du du soleil, on plante, en retrait des bords, des piquets 
(fig. Ill, 17) dont la partie depassant le sol, ornee de dessins au fer rouge, 
est haute d'environ un metre. On y attache une longue bande de percale 
(ph. 15, 19), ou parfois de cuir decore,. qui entoure la tente d'un petit 
mur leger. L'aeration se fait quand meme par 1'intervalle entre, la bande 
d'etoffe et le velum. . ; 

Le mobilier ' - • 

El frdch, m. ; pi. : frachat. ■:.,.■■, ,, 

La tente etant dressee, il reste a 1'amenager. 

Lorsque les servantes ont soigneusement debarrasse le sol des epineg 
et des cailloux, elles l'egalisent et.le tassent au moyen de batons et de 
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nattes roulees ; puis elles le recouvrent de ces memes nattes, ahsirat, (pi. : 
hsdlr) , en tiges de graminees ou en lattes de palmiers, tissees de lanieres de 
cuir, qui donnent au sol la fermete d'un plancher. Par-dessus les nattes 
juxtaposees, elles etendent une grande piece de fourrure noire, le faru, en 
Peaux d'agneau, de dimensions variables, generalement de 3 ou 4 m sur 
1,50 m, ou le khlef, plus petit, plus souple, en peaux d'agneau plus 
jeune. 

Dans le Nun et l'Oued Dra°a, chez les Tekna et Rgajbat, les nattes sont 
en joncs de TO. Massat ou en feuilles de palmiers tressees, et on les 
recouvre de tapis dits « Awled Bu Sba c a », de la region de Marrakech, 
longs et etroits, a rayures et dessins multicolores. 

Des coussins de cuir ouvrages, f ranges, bourres de sable, de crottes 
seches ou de paille, ronds ou rectangulaires, sont disposes ca et la sur les 
nattes et tapis. Nous verrons, en etudiant les travaux des artisanes, la 
fabrication de ces divers objets. 

Le mobilier est extremement simplifie et chacune de ses pieces porte la 
marque du nomadisme. On ne voit sous les tentes maures que des objets 
faciles a plier, rouler ou suspendre, solides et souples, servant a la fois a 
1'habitation et au voyage. Les materiaux employes sont le bois et le cuir ; 
Peu de fer, trop pesant ; pas de poteries qui se brisent ; pas d'etoffes qui 
se dechirent. 

A un bout de la tente, a gauche en entrant, on range la grande selle de 
la femme, L-Ahraj, et ses sacs personnels, tizdit, tizigaten, (berb.) a fond 
carre ; on entasse sur la large litiere, jahfa, les sacs, tasufrat, tisufren 
(berb.), dabiat, dabaiat, contenant les vetements, vivres, objets person- 
nels. 

Au Tagant, ces sacs sont empiles sur Yamchagab, (berb.), bati rectan- 
gulaire — 1,50 mxo,go haut. 1 m — : compose d'un cadre horizontal 
r eposant sur quatre montants de bois sculpte (II, 13). Pendant les voya- 
ges, Yamchagab est utilise comme selle de femme, avec ou sans litiere. 

Du cote oppose aux bagages, et dans le courant d'air qui file sous le 
bord de la tente et qui tiendra l'eau fraiche par evaporation, on accroche 
les peaux-de-bouc a des chevalets rustiques en bois de tahla, arahal-l-greb . 
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Chez les Marabouts lettres, on voit sou vent des coffres de bois recou- 
verts de cuir, ornes de clous et de plaques de metal decoupees ; ils y 
rangent leurs livres bien que, generalement, ils se contentent de les mettre 
dans des sacs en peau de mduton ou de bceuf , plus faciles a charger sur 
les animaux de bat. 

Tous ces objets sont relegues sans ordre precis sur les cotes de la tente, 
le centre restant libre pour la vie familiale et les receptions. 

La tente et son mobilier appartiennent a la femme, meme si c'est le 
mari qui a tout paye. 

A Tijikja, Sidi u. Aleya tenait beaucoup a sa tente blanche « aussi belle 
que celle de l'Emir », dont il avait achete peu a peu tous les elements en 
economisant sur sa solde. Mais sa femme preferait habiter une maison 
qu'elle possedait dans le qsar. Ay ant su que je cherchais a acheter une 
tente, elle d6cida de profiter de l'occasion ; avec l'argent, elle voulait 
acquerir d'affreux « bijoux » de verroterie. 

« La tente est a la femme, m'expliqua le pauvre Sidi. Si je divorce, 
elle gardera quand meme la tente... Elle a le droit de la vendre, de la 
donner, de la bruler si elle veut, avec tout ce qu'il y a dedans, sans que 
je puisse m'y opposer... » 

Un celibataire ne possede point de tente. Un homrae ne peut habiter la 
tente en 1' absence de sa femme. A Boutilimit, je trouvait un notable de 
mes amis campe sous un abri de branchages. Sa tente et tous les ustensiles 
menagers 6taient remises dans une paillote. Comme je m'en etonnais, il 
me repondit que, ses affaires le retenant a Boutilimit, sa femme avait du 
partir sans lui dans la brousse avec ses parents. 

« Quand la femme est en voyage, le mari ne peut pas habiter sous la 
tente ; ce ne serait pas convenable, les gens se moqueraient de lui. II y a 
dans la tente des travaux qui ne doivent etre faits que par les femmes... » 

LA VIE SOUS LA TENTE 

On compte la population d'une tribu par tentes et non par individus. 
Chaque tente abrite une seule famille, pere, mere et enfants. A mesure que 
les tils se marient, ils habitent une nouvelle tente. Les filles quittent la tente 
paternelle pour aller vivre avec leurs maris. 
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Toutes les tentes d'un campement sont semblables, mises a part les 
differences de dimensions et de qualite nees de la fortune de leurs proprie- 
taires Aucun signe distinctif ne marque la tente du chef. Cependant, aelui 
qui possede beaucoup de moutons et de chevres, ne manquant ni de textile 
ni de cuir, pourra avoir une grande tente et l'entretenir soigneusement 
avec des afeljdn neufs pour remplacer les morceaux abimes. Lorsqu'elle 
est usee ou devenue trop petite pour les besoins familiaux, il la donne a 
quelque vassal pauvre et il ne regarde pas a s'en faire faire une neuve. 

Les bergers et les mendiants s'arrangent des abris comme ils peuvent, 

avec des lambeaux de vieilles tentes et de cotonnade qu'ils accrochent aux 

basses branches des arbres ou a des batons. 
i 

Nous avons dit que l'interieur de la tente n'est pas cloisonne. II n'y a 

point de cote reserve specialement aux hommes et aux femmes: La famille 

vit en commun. 

En _ certaines occasions ou la presence d'une jeune femme ne serait 
point convenable — reception d'un etranger, reunion de notables, visite 
d'un parent aine devant lequel elle ne peut paraitre avec son mari — elle 
s'en va chez une voisine, ou bien on dresse a l'ecart une tente de recep- 
tion si le campement en possede une. Les femmes agees sont toujours 
Hbres de rester chez elles en toutes circpnstances. 

La place du chef de famille est au fond et au milieu de la tente. Les 
visiteurs qu'il veut honorer s'asseoient en demi-cercle a droite et a gauche. 
Son epouse et ses parentes se tiennent a sa droite, mais un peu en retrait, 
dans l'ombre, accroupies sur leurs propres nattes, car il n'est pas conve- 
nable qu'un homme s'asseoie sur la meme natte qu'une femme. Les jeunes 
gens admis a. la reception, les vassaux, les affranchis, se groupent en 
arriere des personnages importants .; les serviteurs et les enfants se tien- 
nent aux places les plus modestes, a l'entree. 

Une stricte discipline regne sous la tente. On y converse a voix mesu- 
ree, accroupis a la turque, jambes repliees, ou bien allonges et nonchalem- 
nient accoudes sur des coussins. Les blames eux-memes s'y expriment avec 
une sorte d'indifference hautaine. Si quelqu'un fait un bon mot, une plai- 
s anterie< les auditeurs rient en se cachant la bouche avec leur main ou le 
Pan de leur hauli. Les freres puine's du 'chef de famille, ses fils, neveux et 
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jeunes pousins ne doivent parler que s'il les interroge ; ils restent a l'ecart, 
immobiles et le visage voile. Ce n'est point une question d'age seulement, 
mais de rang de parente. 

Naturellement, chez les petites gens, le ceremonial s'attenue a cause du 
manque de serviteurs, de l'exigui'te de la tente et d'une education moins 
raffinee ; mais les contraintes imposes aux jeunes gens sont tout aussi 
severes. 

Aux heures chaudes, les repas sont servis sous la tente dans de grandes 
ecuelles de bois posees au milieu des convives, a m6me les nattes ou les 
tapis. Mais en ete, apres les journees accablantes, les Maures aiment a 
s'installer dehors, sur des nattes, pour y prendre leur repas du soir et boire 
le the. C'est l'heure paisible des longues palabres, des conciliabules de 
politique et d'interSt, l'heure des concerts et des jeux, celle ou les amou- 
reux viennent faire une cour discrete et patiente aux jeunes filles et, aussi 
bien, aux jolies femmes dont les maris sont absents. Les soirees se prolon- 
gent fort avant dans la nuit a la lumiere des feux de bois. En hiver, ce feu 
est allume le plus pres possible de la tente devant laquelle il tend un 
rideau de flammes qui la rechauffe rapidement. 

Pour dormir, les Maures gardent leurs vetements, a l'exception du 
serwal des hommes. Le pere et la mere s'allongent au milieu de la tente, 
sur des nattes, la tdte sur des coussins. S'il fait froid, on se couvre d'un 
faro. Les b£bes se blottissent au chaud sous les voiles de leur mere. Les 
enfants plus ages se pelotonnent a leur fantaisie dans les coins de la tente, 
parmi les bagages ou ils trouvent des sacs de mil ou d'etoffe comme oreil- 
lers, de vieux vetements et des peaux de mouton pour se couvrir. Souvent, 
ils preferent dormir dehors, dans les cendres encore tiedes du feu. 

Done, les Maures n'ont point de lits. Cependant, dans le Sud-Est, 
region a influence soudanaise, on voit apparaitre le techgal, (berb.) ou 
tar a (soUd.). La couche est faite d'un clayonnage de branches droites ou 
de bambous assujettis sur' cinq traverses par des ligatures de cuir. Elle est 
fixee sur un socle a claire-voie de 35 cm de hauteur, en batons superposes 
hofizontalement, 5 ou 6 sur chaque face ; les extremites" des batons de 
deux cotes adjacents se croisent en X dans les angles ; des montants li4» 
verticalement par dds coUrrbies "au creUx de ces X assUrent l'ecartement 
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des batons ; un ou deux autres montants sur chaque c6te du meuble le 
consolident. II est facile de tout demonter pour le transport. Le techgdl 
mesure environ 2 m de longueur, mais on en voit de toutes dimensions. 

Parfois, la construction est simplified : la claie, independante, repose 
sur 4 poutrelles rondes, elles-memes appuyees par leurs extremites sur 
deux autres poutrelles perpendiculaires dont les bouts s'encastrent dans 
les ecbancrures de pieds massifs et fourchus. C'est une couche beaucoup 
moins douce que le sable, mais elle est utile dans le Sud ou abondent les 
termites, serpents, lizards et araignees venimeuses. On trouve sur tout le 
techgdl dans les cours de maisons de sedentaires et devant les tentes de 
petit nomadisme du Tagant, du H6d et de l'Assaba. J'en ai vu un au nord 
* de Chingueti, abandonne dans l'ancien ermitage de Cheikh Mohammed 
Fadel vi. c Abei'di qui l'avait sans doute apporte du Hod, son pays natal 
(ph. 32,38). 

COUTUMES SOCIALES 

Mais toute la verite d'un campement ne reside pas dans la forme d'une 
tente ou les dimensions d'un meuble. Ce n'est la que la verite materielle, 
evidente, aisee a connaitre. Quand on a tout mesure, il reste a surprendre 
l'essentiel : la vie qui a suscite" ces objets, l'atmosphere du campement, la 
courtoisie, la solidarite qui unissent ses membres et grace auxquelles ils 
surmontent les difficultes d'une existence incertaine entre toutes, la pudeur 
qui leur permet de vivre, hommes et femmes, au grand jour, en plein air, 
sans que personne en soit gene et, enfin, les lois d'une hospitalite sans 
laquelle le voyage serait presque impossible dans un pays depourvu de 
refuges publics et de ressources naturelles. 

L'esprit de clan, qui est une sorte d'esprit de conservation collectif, 
Pousse a secourir les voisins afin d'en etre secouru a son tour. En temps 
de famine, les derniers vivres seront equitablement partages, et Ton 
s'efforcera de sauver les enfants, avenir de la tribu. D'ailleurs le Maure, 
chevaleresque, est prompt a proteger les faibles de son clan, femmes et 
enfants. Qu'une tente vienne a etre detruite par le pillage, le feu ou la 
tornade, aucun ordre ne sera necessaire pour que, sous une tente voisine, 
on se resserre spontanement afin de donner asile aux sinistres jusqu'a ce 
qu'ils aient pu se refaire un nouveau toit. 
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Cela nous amene a. Thospitalite envers les etrangers. Tout voyageur 
etant Considere comme 1' « envoye de Dieu » , sa venue est un honneur, le 
repousser serait une honte, et le campement doit l'heberger et le nourrir 
pendant trois jours. 

En approchant d'un campement, des visiteurs courtois envoient un 
messager avertir le chef de leur arrivee. S'il s'agit d'un campement de 
Marabout, ils descendent de chameau aux premieres tentes, avancent a 
pied et font baraquer leurs montures sur le c6te et a droite de celle du 
Cheikh. La raison en est la crainte de troubler une meditation ou des 
prieres. Dans un campement de Hasan, on peut arriver avec plus d'eclat, 
et c'est en face de la tente seigneuriale que Ton doit descendre de son 
chameau. 

Un homme qui a quelques cheveux blancs ne doit pas entrer sous la 
tente de l'emir de l'Adrar avant le lever du soleil. Par cette interdiction, 
on veut sans doute ecarter le risque de gener l'emir, car c'est une honte 
de paraitre devant un homme age en compagnie d'une femme. 

Le visiteur est accueilli par des benedictions et de longues salutations 
plusieurs fois repetees : « Le salut soit sur toi ! — Sur vous egalement ! — 
Pas de mal ? — Pas de mal, louanges a. Dieu ! — Tu es en bonne sante ? 

— Grace a Dieu ! — Tu n'as vu que le bien ? — Que le bien et la paix I 

— Comment va ta tente ?.., » Cette derniere formule designe l'epouse qu'il 
serait incorrect de nommer. La recitation de tous ces saluts et souhaits 
peut durer un bon quart d'heure et se termine par une phrase classique : 
« Maintenant que tu es arrive sous cette tente, tu es rentre chez toi ! » 

Ces longues salutations ont pour but de laisser aux deux parties le 
temps de s'observer et de decouvrir, a d'infimes details, quels sont leur 
origine et leur rang social. Car la politesse maure interdit de demander a 
un inconnu son nom et sa tribu, d'ou il vient et ou il va. 

Pour recevoir un groupe de visiteurs ou un personnage important, on 
debarrasse une tente ou bien on en dresse une nouvelle selon les possibi- 
lites; du - campement, on egorge un mouton et les servantes noires dansent 
et chantent devant la tente au rythme du tbal. Dans les campements 
seigneuriaux qui possedent des musiciens, ceux-ci viennent chanter les 
louanges de leur maitre et de ses invites. 
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Au depart des voyageurs, on leur souhaite : « Que votre chemin se 
dirige vers Dieu ! » ; on remplit leurs peaux-de-bouc et, si cela est neces- 
saire, on leur fournit un guide et des montures fraiches jusqu'au prochain 
campement. 

Offrir de payer ses services serait outrager son h6te. Les cadeaux 
rnemes doivent etre presentes avec discretion pendant le sejour. Un visi- 
teur bien eleve s'acquitte en distribuant du sucre et du the aux musiciens 
et aux serviteurs. II peut aussi, apres son depart, envoyer par un messager 
quelque objet precieux en remerciement au maitre de tente qui l'a recu. 

II va sans dire que ces generosites maintes fois repetees sont une lourde 
« depense. « L'arbre charge de nids meurt avant les autres », dit un proverbe 
rnaure, ce qui signifie qu'une tente trop accueillante est vite ruinee. Les 
gens du campement se partagent les charges des receptions, soit qu'ils les 
assument a - tour de role, soit qu'ils donnent chacun sa quote-part de 
vivres. Personne n'ose se derober et les moins riches seraient humilies de 
se voir exemptes, surtout chez les pieux Marabouts puisque rhospitalite est 
un devoir religieux. 

Neanmoins, les Maures savent tres bien ruser pour limiter adroitement 
la depense sans perdre la face. Tan tot c'est une absence opportune du 
chef de campement ; tantot les betes sont parties dans un lointain patura- 
ge ; ou. bien de grands malheurs se sont abattus sur les troupeaux et les 
recoltes. Tantot on joue la surprise, bien que l'arrivee d'un voyageur soit 
toujours signalee de loin par les bergers et les enfants, et le chef lui assure, 
la main sur le coeur : « Que Dieu voie ma honte ! Si j'avais su que tu 
allais venir, j'aurais prepare de grandes fetes en ton honneur... » 

II y a, naturellement, des nomades peu scrupuleux qui mettent large- 
ment a profit cette possibilite de vivre au crochet des autres. Ces parasites 
sont vite reperes et n'obtiennent que le minimum impossible a refuser. 

Certains guerriers rapaces ne se genent pas pour abuser de l'hospitalite 
des Marabouts et des tributaires, trop faibles pour resister a leurs exigen- 
ces. 

Jusqu'ici nous n'avons vu que le visage aimable de la tente ; elle peut 
aussi donner le signal de la bataille. 
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Abattre sa tente devant un etranger indesirable est une provocation. 
L'abattre sur lui apres qu'il s'y est installe est pire, et reclame vengeance. 
D'ailleurs, l'intrus ne risque pas de plus grand malheur dans l'immediat, 
car la tente est un lieu d'asile inviolable et l'hote ne pourrait, sans deshon- 
neur, y poignarder son plus mortel ennemi. Cet ennemi, presse par des 
poursuivants, est sauve" s'il r6ussit a saisir le voile de la femme ou a poser 
sa main sur un rktz. 

En Janvier 1934, un commercant fran§ais de Port-Etienne envoya par 
mer une cargaison de marchandises a Tenalul, point de la c6te qu'il se 
proposait d'atteindre par terre, a chameau, en compagnie d'un jeune do- 
mestique Dliml. Une caravane devait transporter ensuite ses marchandises 
a Akjujt. Une bande de 'Awlad Ba°Amran et d-'A. Khliga du Rio-de-Oro, 
commandee par un celebre razzieur, Brahim Salem u. Moi'chan, pilla cette 
caravane a Tenalul et a Agwefa. Brahim, qui etait cousin .des 'Awlad 
Delim, rechercha dans la brousse le commercant lui-meme sur lequel il 
voulait assouvir une vieille vengeance. II le trouva, une nuit, endormi 
sous une tente des 'A. Delim, reveilla le petit serviteur et lui dit : 

— Demain, tu diras a ton maitre que moi, Brahim, dit l'lnsaisissable, 
je suis venu et l'ai regarde- dormir. Je l'ai epargne sous la tente de mes 
cousins mais, quand je le retrouverai dans la brousse, je l'egorgerai com- 
me un mouton ! ( 6 ?). 

II peut ar river qu'un mari trompe manifeste sa colere en abattant la 
tente sur les coupables. Apres cela, l'infidele n'a plus qu'a rassembler ses 
jeunes enfants, ses bagages et la moitie de son troupeau personnel et a 
retourner au plus vite dans sa famille. Le reste de ses biens suivra plus 
tard, selon le jugement du Qadi. 

Quant au feu, que les Maures designent par le mot "Afiya, la Paix, 
pour ne pas prononcer son vrai nom, Nar, qui est egalement celui de 1' en- 
ter, il peut, lui aussi, devenir un signe d'hostilite. Si le visiteur voit les gens 
« tuer » le feu a son approche en le couvrant de sable, il vaut mieux qu'il 



(67) Enquete des Cdts de Cercle de Trarza et de la Baie du Levrier, janv. 1934. — O. du 

l J UIGADDEAU, I936, pp. 40-44. 



« 
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passe son chemin, car il vient d'etre ainsi preverra qu'aucun ami ne 1'at- 
tend ici ! Et tandis que les femmes et les enfants apeures se cachent sous 
les tentes, le campement, tout a 'heure si paisible, retentit d'imprecatioMS : 

— « Que Dieu brule ton pere !... Qu'il te fasse disparaitre !... Que 
perisse ta tente ! . . . » 



2. LE VILLAGE 

Les anciens villages 

Les populations du pays des Maures n'ont pas tou jours ete nomades. 
En des siecles lointains qui rejoignent l'epoque neolithique, et qui se pro- 
longent jusqu'aux temps historiques, elles ont laisse les traces de leurs 
etablissements permanents dans les montagnes de la Basse- Vallee du 
Dra'a, de l'Adrar, du Tagant et de l'Assaba, regions ou elles echappaient 
encore a la desertification du Sahara. Les restes de ces etablissements sont 
particulierement nombreux sur les hauteurs rocailleuses surplombant des 
lits d'oued, sur des terrasses au bord des plateaux ou ils s'alignent parfois 
sur des dizaines de kilometres. De toute evidence, les ruines des demeures 
humaines, les greniers, les grottes et abris amenages, les innombrables 
tumuli (ph. 2), souvent imposants, les debris de poterie, les broyeurs et 
les lourdes meules dormantes, les outils, armes et parures de pierre aban- 
donnes sur le sol, ne peuvent etre attribues qu'a des sedentaires. 

Les traditions apportent peu de lumieres quant a leur identification. 
Dans le J. Bani et le Nun, tout ce qui n'est pas musulman est « Fniks » 
(Phenicien, Carthaginois) ou Espagnol, indifferemment. En Adrar, Juifs 
et Portugais se partagent les legendes. Au Tagant, la predominance appar- 
ent aux Gangaras ou Wangaras, peuple vassal du Ghana. 

Au xi e siecle, les Lemtuna sahariens detaches de l'armee almoravide 
pour aller combattre, sous le commandement d'Abu Bekr ben c Omar, les 
Noirs encore paiens, trouverent le Tagant peuple de Gangaras dont la plu- 
Part s'enfuirent vers le Sud. Plus tard, ils remonterent dans leurs villages 
et leurs champs mais, aux xvi e et xvn e siecles, l'arriv6e des grandes tribus 
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maraboutiques pressees^par/les Arabes Dwi Hasan refoula de nouveau les 
Gangaras jusqu'en Assaba.- La secheresse et la peur firent de ce nouvel 
exode un recul definitif . 

Les Gangaras, eux au moins, sont des temoins encore presents. A tort 
ou a raison, on les assimile aux Sarakolles du Guidimaka, mais ils s'en 
dependent et se designent eux-memes par le vieux nom de Gangaras. 

Les constructions anciennes de sedentaires ont fait l'objet de nombreu- 
ses etudes ( 68 ) . Je ne parlerai ici que de celles que j'ai pu visiter moi-meme, 
les ajoutant ainsi a toutes celles qui ont ete decrites dans d'autres ouvrages. 

En Adrar, entre la passe de Timzak et la palmeraie d'Azugi, les ruines 
eparses sur les terrasses dominant les vallees, face a l'Ouest, se reduisent 
a de larges cercles de pierres brutes, grossierement appareillees. 

En 1950, nous devions voir d'autres alignements circulaires, articules 
les uns aux autres, sur les montagnes du J. Bani et du J. Touna Wiys, 
pres d'Assa ( 6 9). Et Ton sait, depuis les premiers navigateurs carthaginois 
et les geographes grecs, que la vallee du Dra'a etait habitee par des 
« Ethiopiens noirs », comme elle Test encore aujourd'hui par leurs descen- 
dants harratin. 

En mars 1934, dans les chainons meridionaux de l'Assaba, nous eumes 
la . chance de visiter deux villages gangaras (7°) . L'un, mort, etalait ses 
ruines sur une vaste terrasse, a mi-hauteur de la falaise : petites huttes 
turriformes de pierres ecroulees, perchees comme sur des socles au sommet 
de hauts rochers ; plus bas, les fondations circulaires de grandes huttes ; 
tout autour, de larges cercles et les restes d'une enceinte, traces en gros 
blocs juxtaposes ; le guide mima les gestes des archers et des lanceurs de 
pierres gangaras abrites derriere ces murettes defensives. 



(68) Col. Modat, Les Populations primitives de V Adrar mauritanien, Bull. Com. Et. A.O.F., I9i9> 
pp. 372-392- 

F. de La Chapelle, Histoire du Sahara occidental, Hesp^ris, 1930. 

P. Amilhat, Petite Chroniqu-. des Id-ou-A'ich, Rev. Et. islam., 1937, Cah. I, p. 41. 

R. Mauny, Tableau giographique de I'Ouest-Africain, Mem. I.F.A.N., pp. 65-67. 

(69) O. du Puigaudeau et M. Senones, Vestiges pre"islamiques dans la rigion d'Assa, J. Soc. 
Afric.-, 1952. T. XXII, pp. 7-15, 8 fig. 

(70) O. du Puigaudeau, Trouvailles archcologiques en Mauritanie, L'Anthropologie, 1935' 
T. XLV, no'» 3-4. 

O. du Puigaudeau, Pieds mis a traders la Mauritanie, Paris, Plon, 1936, ch. VIII, 5 ph. 
P. et A. Munier, Ruines Gangaras dans l'Assaba, Notes afric. I.F.A.N., avril 1957, n° 74' 
PP. 33\M- 
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A N'Dio, le second village gangara etait bien vivant, tout resonnant 
de cris, de meuglements, de belements et d'abois, des rires et des chants 
des fileuses de coton ; il se trouvait au pied de la montagne, pres d'un 
marigot et d'une grande gelta. L'eau y avait retenu la vie. C'etait comme 
une reconstitution du village ancestral. Les grandes huttes rondes avaient 
les memes fondations de grosses pierres mais elles dressaient toujours leurs 
murs de toub ocre-rose, coiffes de toits coniques en lattes et palmes de 
roniers. Les enceintes circulaires ne servaient plus qu'a enfermer des mou- 
tons. Les petits greniers de maconnerie contenaient des reserves de mil, 
Les grandes jarres, les gargoulettes et les ecuelles de poterie montraient le 
galbe et 1'ornementation qu'avaient du avoir celles dont les debris jon- 
*chaient le sol du village ancien. 

Les cases abandonnees au Tagant par les Gangaras (7 1 ) sont en pierres 
beaucoup plus regulierement appareillees que celles qu'ils construisirent 
dans l'Assaba. Elles se dressent encore, les unes presque intactes, les autres 
plus ou moins ecroulees, sur les hauteurs dominant l'Oued Tijikja, la plai- 
ne de la Takhsa et les ravins qui entaillent le plateau. Au Sud, par cen- 
taines, ces ruines s'egrenent le long de l'O. Kra-Naga et de l'Udeia Mejbur, 
et sur les bords des grandes falaises de la Hasei'rat et du Senn (ph. i). 

En mai 1937, des Maures nous guiderent dans l'extreme-sud du pla- 
teau jusqu'a l'Udeiya Mejbur dont le lit rocailleux traverse la Hasei'rat 
entre des eboulis de roches et d'enormes blocs de gres sombre a sommets 
lisses et horizontaux, ranges par-dessous de profondes excavations. Cha- 
cune de ces plates-formes surelevees porte une petite tour massive, percee 
d'une porte basse, presque carree, ouvrant sur le vide (? 2 ). Les cases se 
succedent a perte de vue, tantot isolees, tantot jumelees, ou rapprochees 
en groupes sur de plus larges terrasses. Quelques-unes, prises dans un mur 
de pierres seches, ressemblent a des citadelles basses, sans autres ouvertu- 
res que les portes ouvrant a 1'interieur de l'enceinte. Les autres portes sont 
generalement orientees vers le Sud-Ouest. Des murs barrent ca et la les 
passages accessibles dans les breches des falaises. 

(71) O. du PniGAUDF.AU, Vestiges Gangaras, France-Illustration, n° 119, 10 janv. 1948. 

Tagant, Paris, Julliard, 1949, pp. 117-24, 4 croquis, ph. 
Ch. Toupet, La ValUe de la Tamourt-en-Naaj, Bull. I.F.A.N., XX, sdr. B, 1958, n os 1-2, 
Pp. 68-110, 6 fig., 1 carte h. t. 

(72) R. Mauny, Villages ne'olithiques de la falaise (Dkar) Tichit-Walata, Notes afric, I. F.A.N. , 
avril 1951, n 50, pp. 35-43- 
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Les petites constructions turriformes (croquis 2) ont un diametre inte- 
rieur de 1,20 a 1,50 m ala base ; leur hauteur varie de 1 ma 1,60 m au 
centre. Beante au fond d'une depression de la muraille, une ouverture par 
laquelle il faudrait ramper a genoux entre le seuil et le linteau de pierre. 
Aucune trace d'une fermeture quelconque. La muraille elle-m§me, epaisse 
d'environ 80 cm en moyenne, est faite de longues pierres c6niques tantdt 
debout cote a cote, tantot couchees les unes sur les autres, legerement en 
pente, les bases en dehors, les pointes relev£es saillant irregulierement a 
l'interieur ; ces pointes se rapprochent peu a peu vers le sommet de la 
case afin de diminuer 1' ouverture terminale et de soutenir une grande 
dalle de fermeture. Exterieurement, la muraille est recouverte d'un appa- 
reil de pierres plates empires sans mortier d'aucune sorte. Souvent, la 
base pr<§sente un epaississement en forme de haute marche circulaire, des- 
tine sans doute a augrnenter la solidite de la construction tout en evitant 
qu'elle soit envahie par le ruissellement des pluies. Deux cases sont souvent 
accolees, sans communication interieure. 

Quel pouvait 6tre l'usage de ces petites constructions ? On a voulu y 
voir des greniers. Mais alors, pourquoi cette porte ouvrant sur le vide ? 
II etait plus facile de verser ou de puiser le grain par 1' ouverture du 
sommet. En tout cas, leurs dimensions excluent l'idee d'habitations. Elles 
seraient plus vraisemblablement des tombes. De vieux Maures, le qadi des 
Ahel Makkari et le chef de la palmeraie de Gendel, m'ont assure que leurs 
grands-peres y avaient encore trouve des ossements, des perles et des bi- 
joux d'or. 

Dans les excavations sous-jacentes, le sol est couvert d'une quantite 
exceptionnelle de tessons de poterie, provenant de pieces assez petites, 
ornees avec art de stries, de chevrons, de pointings et meme de torsades 
disposees en festons. Ces recipients auraient pu etre des vases funeraires 
deposes au pied des tombeaux et bris6s apres l'offrande. Aux alentours, 
on ne voit pas de tumuli, si nombreux ailleurs. II est a considerer que la 
terre meuble est loin de ces etranges constructions et que les vallees devien- 
nent torrents a l'epoque des pluies d'hivernage. On peut done supposer 
qu'il s'agit la de tombeaux et que les anciens Gangaras avaient trouve ce 
moyen ingenieux de mettre leurs defunts a l'abri des eaux et des fauves- 
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Raymond Mauny attribue ces villages a « une civilisation post-neoli- 
thique et preislamique » (? 2 ). 

* 

A Test du Senn, le long du Dhar Tichit et du Dhar Walata, les mines 
se succedent, presque ininterrompues sur pres de 200 km. Meles aux 
tumuli, aux industries et aux rudes entassements neolithiques, apparaissent 
les premices d'une architecture toute differente, berbere, mediterraneenne, 
qui dedaigne l'argile et utilise avec habilete les roches concassees de la 
montagne. Faits de pierres plates — gres ou schiste — appareillees avec 
grand soin pour obtenir des surfaces bien planes, les murs mines dessinent 
des maisons, des chambres carrees ou rectangulaires, bordant les rues et 
1 les places publiques de vastes agglomerations. Par ces positions de defense 
et d'attaque solidement etablies sur des promontoires et des pitons abrupts, 
les Sanbaja dominaient vers le Sud les depressions de l'Awker et du Hod, 
c'est-a-dire le riche empire des Soninkes. La plus importante de ces bases 
£tait sans doute Aretnenna, aujourd'hui Aratan, qui a laisse une vaste 
etendue de ruines a peine emergees d'une epaisse couche de sable sur le 
dernier sommet du Dhar Tichit, le plus proche de Ghana, la capitale, dont 
Abu-Bekr ben "Omar s'empara en 1076. 

Avec les Sanhaja et leurs chameaux, le desert etait devenu accessible 
jusque dans ses regions les plus arides. L'elevage meme des chameaux 
exigeait de perpetuels deplacements. Des lignes de points d'eau jalonne- 
rent peu a peu les itineraires caravaniers. Les relations et le commerce 
transsahariens se developperent rapidement et allaient encore s'intensifier 
a partir du xm e siecle, par l'arrivee des Arabes Hasan. Les Noirs aban- 
donnerent leurs villages ; ceux qui ne purent s'enfuir tomberent en escla- 
vage et s'adapterent, bon gre mal gre, a l'existence vagabonde de leurs 
nouveaux maitres. A ces motifs s'ajouterent les rigueurs du climat, la 
pauvrete du sol et les gouts naturels des hommes. Ainsi la vie saharienne 
se detacha de plus en plus de ses formes sedentaires pour devenir essen- 
ttellement nomade. 



(72) R. Mauny, Villages ndolithiques de la falaise (Dhar) Tichit-W alata, Notes afric, I.F.A.N., 
avril 1951, n» 50, pp. 35-43. 
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Le village musulman qsar ; pi. : qsur 

Si la demeure typique, au d6sert, est la tente de laine brune, spacieuse, 
aeree, facile a manier, a orienter selon le soleil ou le vent, le Sahara mature 
possede neanmoins une vingtaine de villages. Je n'y compte pas les qsur 
du Nun et du Bani, tels que Imougadir de Fum el-Hasan, Aqqa, Tatta, 
etc. qui, plus ou moins tributaires des Arabes sahariens, appartiennent 
neanmoins au monde sedentaire des Chleuh ;' ni les villes du Sahel sene- 
galais — Rosso, Boghe, Bakel, Kaedi, Selibaby — peuplees d'une majority 
de Wolofs, Toucouleurs, Bambaras et Sarakolles, qui sont, comme disent 
les Maures, des Ahel-el-Haiut, les Gens-des-Murs (73). 

Plus ou moins anciens et ruineux, plus ou moins importants, tantot 
veritables petites villes actives, comme Tindtxf, Atar'et Tijikja, tantot 
minuscules comme Agenni (Adrar) , reduits a un ermitage et a ses depen- 
dances comme la Ziara de Cheikh Mohammed Fadel, parfois tombes a 
l'etat de ruines et completement abandonn^s, les qsur maures se dressent 
de loin en loin au bord des vallees d'oued fertiles de 1' Adrar et du Tagant, 
le long des falaises qui surplombent les plaines. II ne s'en trouve aucun 
dans les dunes et les savanes des bas pays, domaine des Arabes Hasan, 
les Ahel Tiber, les Gens-du-Poil, c'est-a-dire des tentes, qui repugnent a 
s'enfermer dans une maison. 

On peut considerer qu'en pays maure, tout le monde, guerriers, mara- 
bouts, tributaires, artisans, est plus ou moins nomade. L'apparente seden- 
tarisation de certains clans, ou families, n'est que partielle, saisonniere, 
reduite a quelques individus contraints de se fixer une partie de l'annee 
pour remplir les devoirs de leur etat ou surveiller leurs int^rets. 

Apres leur defaite, les chefs berberes, Tolba ou Zawa, se replierent sur 
les plateaux et chercherent de nouvelles bases d'autorite\ d'autres profits 
materiels, d'autres raisons de survivre. Si la tente leur restait indispensa- 
ble, elle ne pouvait pas toujours leur suffire. II fallait que des mosquees 
soient un point de ralliement ; il fallait des maisons pour reunir les eleves. 



(73) Je n'ai pas tenu compte de villes artificiellement a6ees pour les besoins administratifs, 
comme Aleg et Boutilimit, qui se composaient jusqu'a une epoque recentc de Mtiments civils et 
militaires francais et d'une adabdie de paillotes pour les families de tirailleurs. Nouakchot, Port- 
Etienne et Fort-Gouraud sont aussi des creations europeennes dont on ne saurait tenir compte dans 
une etude de l'architecture maure. 
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abriter les bibliotheques, entreposer les marchandises. Ainsi naquirent des 
villages qui furent d'abord un campement pres d'un point d'eau, puis un 
ermitage entoure de jeunes dattiers, quelques demeures serrees autour de 
leur mosquee, enfin un qsar d'une ou deux centaines de maisons qui pre- 
nait vite, au milieu du desert, un prestige de capitale. 

Cependant, les habitants ne sont pas de vrais sedentaires. Au voisinage 
des villes, dans ce pays a. vegetation pauvre et ephemere, arbres et herba- 
ges ne resistent pas longtemps aux besoins des constructions, des feux, des 
industries des hommes, non plus qu'aux dents de leurs betes. De grands 
troupeaux ne sauraient done y subsister. Or, les gens ne peuvent se passer 
de lait, de viande, de peaux et d'animaux de transport. Les habitants 
doivent se contenter de quelques betes, a proximite du village. lis sont 
done obliges d'envoyer femmes et enfants faire des cures de lait dans les 
campements de brousse. Les hommes eux-memes, en saison seche ou des 
que leurs occupations leur en laissent la liberie, s'empressent de confier la 
maison a des serviteurs et de reprendre la vie nomade. 

Meme cette demi-sedentarisation est inconnue des guerriers arabes. lis 
n'admettent pas d'autre demeure que la tente et ils meprisent l'agriculture. 
Pour eux, la charrue est restee le symbole du deshonneur. « Un mauvais 
chameau, disent-ils, vaut mieux qu'un bon champ ». A quoi les paysans 
respondent par un autre proverbe : « Un mauvais champ vaut encore 
mieux qu'un bon chameau » ! 

Les qsur maures ont pour caracteristiques communes leur isolement, 
leur situation au bord d'un oued, mais sur quelque hauteur, afin de ne 
pas etre en peril lorsque les pluies le transforment brusquement en torrent, 
leur entourage de palmeraies plus ou moins florissantes, et leur aspect 
ruineux, car il ne viendrait pas a l'esprit d'un Maure de reparer sa maison. 
Lorsque les ans et les intemperies l'ont rendue inhabitable, son proprietaire 
l'abandonne a sa ruine et s'en fait construire une neuve qui, a son tour, 
s'effritera lentement sous Taction du soleil, de la pluie et du vent. 

Pas plus que l'entretien, ce que nous appelons urbanisme n'int^resse 
les Maures. Ils plantent leurs maisons a leur fantaisie, au hasard des 
inegalites du sol, comme on plante sa tente dans un campement. De cette 
liberie naissent des groupes d'habitations irreguliers, aux saillies et aux 
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redans inattendus, aux terrasses etagees, aux jeux d'ombre et de lumiere, 
qui epargnent au qsar la monotonie que lui donnerait le trop sage aligne- 
ment de ses maisons cubiques. Tantot elles s'eparpillent, isolees ou soudees 
par deux ou trois habitations ; tantot elles bordent les ruelles de murs 
continus, sans autres ouvertures que des meurtrieres, des trous d'aeration 
et des portes basses a. un ou deux vantaux. Les rues sont etroites, rocail- 
leuses ou ensablees, sinueuses, ce qui permet d'y cbeminer a. l'ombre ; 
leurs coudes a angles droits font obstacle aux bourrasques de sable. On 
ne remarque guere de rue principale, ou de place publique, meme devant 
la mosquee dont le minaret trapu, carre, domine le village. S'il existe 
un marche en plein air, il se tient sur n'importe quel terrain demeure 
libre. 

Le service d'eau est assure par les serviteurs de chaque famille qui 
vont remplir les peaux-de-bouc aux puits de l'oued, comme on fait dans 
la brousse. Des ordures menageres, les chiens, les chacals, les oiseaux de 
proie et les bousiers devorent les parties animales ; les bourriquots, tou- 
jours affames, se chargent des elements vegetaux : vieilles cordes, chiffons, 
bouts de bois. Le vent emporte ce qu'il peut. Le sable absorbe le reste. 
Sans voirie, les qsilr maures sont relativement propres. 

A distance des dernieres maisons, la ou le desert recommence, le cime- 
tiere, ombrage de beaux acacias ou de tamaris, arbres sacres qu'il est 
interdit de couper, etend son champ de pierres droites, blocs ou dalles 
brutes portant, peints en noir ou grossierement graves, une priere et le 
nom du defunt. 

II n'y a rien autour de ces qsur qui ressemble a une fortification, comme 
la muraille dont il reste de vagues traces a. Dwerat Tinigi (Adrar) , aban- 
donnee depuis plusieurs siecles, ou comme l'enceinte a tours d'angle et a 
porte fortifiee de Smida (Taodenni) qui est de style marocain. Cependant 
tout parle de mefiance. On remarque vite que les meurtrieres de telle 
avancee commandent toute la ruelle, que cette tour carree surveille un 
carrefour, et qu'il eut et6 bien difficile, avec les moyens primitifs des 
guerriers sahariens, d'enfoncer des portes massives encadrees de blocs de 
pierre. Un qsar commercant, habite par des Marabouts sans armes, seul 
au milieu d'etendues desertes, etait une proie tentante pour les pillards. 
Par surcroit, des rivalites intestines eclataient a l'interieur d'un village ; 
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la population se dressait en deux partis furieux dont l'un devait, tot ou 
tard, s'exiler. Le passe des qsur maures est tout hache de rezzous, de 
meurtres, d'incendies et de fuites. 

On ne peut attendre des nomades qu'ils s'attachent a enjoliver des 
maisons qui ne sont, la majeure partie de l'annee, que des pied-a-terre 
confies a des serviteurs et dont le maitre prefere tres souvent habiter une 
tente dressee au milieu de la cour. Au regard superficiel du voyageur, 
1'architecture maure peut sembler rudimentaire et indigne d'attention. 
N6anmoins, cette architecture a ses lettres de noblesse que lui conferent 
des origines la rattachant aux architectures chaldeennes, assyriennes, 
* grecques (74). On la retrouve aujourd'hui, bien vivante, dans le Haut- 
Yemen et en Hadramaut. 

En examinant le village de plus pres, on lui decouvre les qualites 
caracteristiques de toutes les ceuvres de nomades : logique, ingeniosite, 
stricte economie des moyens, adaptation parfaite au site, au climat, aux 
materiaux employes, aux besoins des habitants. 

La logique des constructeurs sahariens, on la retrouve d'abord dans le 
choix de l'emplacement. Leurs villages sont toujours batis sur quelque 
hauteur dominant un oued. II est bon de voir loin sans 6tre vu soi-m6me ; 
on ne construit pas sur le sommet balaye par les vents froids ou brtilants 
et charges de sable, mais sur une terrasse moyenne, juste au-dessus de la 
palmeraie, de son humidite et de ses moustiques, du grincement continu 
des puits a balancier et des cris des pay sans. L'oued sera, de plus, une 
route commode a suivre pour les voyageurs qui frequenteront l'ecole et 
le marche (ph. 13). 

II est a peine besoin de dire qu'on a choisi avant tout un endroit pourvu 
de materiaux de construction : gres ou schiste dur naturellement concasses 
ou delites par l'eclatement thermique, argile (banco ou toub) des fonds 
d'oued, arbres pour les charpentes et la menuiserie. On pourrait evidem- 
ment apporter de loin ces materiaux ; ce serait la une depense inutile de 
temps et de peine qui choquerait le bon sens saharien. 



(74) G. Perrot et Ch. Chipiez, Histoire de I'Art dans I'Antiquiti, 1884. 
M. Riemschneider, Le Monde des Hittites, Paris, Correa, 1955. 
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Ces materiaux, employes presque bruts, continuent de participer, par 
leurs couleurs et leurs formes, a la nature qui les a produits. Ainsi la 
demeure humaine ne rompt point l'harmonie du paysage et se tient reve- 
tue, selon 1' expression de Rodin, « comme d'un voile de modestie » (75). 

Les qsur maures peuvent etre ranges en deux groupes bien distincts, 
encore que leurs maisons appartiennent au meme type architectural par 
leurs dispositions generates, leurs plans, leurs profils cubiques ou rectan- 
gulaires. 

i" Les qsur d'argile, en briqu.es ou en pierres maconnees recouvertes 
d'un torchis epais. Ce mode de construction est adopte lorsque la pierre 
manque ou que sa durete, ou sa mauvaise qualite rendent son emploi 
difficile. Tels sont certains qsur du Nun et du Bani, Tinduf, Atar, une 
partie de Tijikja, et enfin Walata ou de nombreux details importes du 
Maroc se melent aux caracteres proprement soudanais. 

2° Les qsur de pierres nues, appareillees avec tant de soin que le 
mortier n'y apparait d'aucune facon. Dans ce groupe, nous trouvons les 
plus beaux villages maures : Cbingeti, Wadan, Tijikja, Qasr-El-Barka, 
Akreijit et le plus remarquable de tous, Tichit. C'est a propos de ce groupe 
de villages que Th. Monod a ecrit qu' « il existe, abritee, enkystee dans le 
Sahara maure, une tres belle architecture berbere » (? 6 ). 

G. Perrot et Ch. Chipiez donnent, dans le tome II de leur Histoire de 
V Art, des descriptions des architectures mesopotamiennes ou nous retrou- 
vons maints traits d' ensemble et de detail des constructions maures : lignes 
« en talus » des murailles plus epaisses a. la base qu'au sommet ; multiples 
trous et fentes pour assurer l'evaporation de l'humidite dans ces murs, en 
meme temps que Y aeration interieure ; porches monumentaux, car res, 
formant contreforts, tres elargis pour consolider la base de ces murs ; 
creneaux et merlons, les cheraref, triangulares , denteles, qui couronnent 
egalement les palais chaldeens et assyriens, ceux des Hittites, les qasbah 
et enceintes du Sud marocain et les minarets maures (77) . 

(75) M.-J. Galotti et A. Laprade, La Maison arube au Maroc, Paris, 1926. 

(76) Th. Monod, Sur quelques constructions anciennes du Sahara occidental. Bull. Soc. geogr- 
et archeol. de la province d'Oran, T. LXXI, 194S, pp. 1-30. 

(77) O. du Puigaudeau, ArctiiUcturc maure. Bull. I.F.A.N., T. XXII, ser. B, n 08 1-2, 1960. On 
y trouvera une etude plus detaillee des origines et des analogies proche-asiatiques, mSditerraneennes 
et yemenites de l'architecture maure. 
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D'autres comparaisons s' off rent a nous a. l'int^rieur de la maison : 
chambres etroites et longues ; meme ingeniosite pour remedier au defaut 
de longueur des poutres par des encorbellements, ou par des piliers sup- 
portant le raccord de rangees de solives transversales ; et enfin les trian- 
gles, chevrons et zig-zags, elements exclusifs du decor saharien (78) . 

Ces heritages ou ces ressemblances ne sont pas pour nous surprendre 
puisque nous avons affaire a des gens issus de m6mes peuples et de peuples 
voisins, a des emigres fixes, au bout de leur course, a, l'extremite du Sa- 
hara, dans des conditions physiques et climatiques comparables a celles 
de leurs pays d'origine et qui, plus tard, a la faveur de l'lslam, resterent 

en contact avec l'Orient. 
t 

11 n'y a pas d'architectes proprement dits au Sahara. Lorsqu'un Maure 
a decide de se faire construire une maison, il convoque un maitre macon 
et il lui explique ce qu'il desire. Le « plan » se reduit a. un croquis trace 
du bout du doigt sur le sable. Puis les ouvriers macons et les serviteurs 
les plus experts a ce travail se mettent a l'ouvrage. 

L'entreprise est facilitee du fait que l'architecture est strictement tradi- 
tionnelle comme les autres arts des Maures. Je la decrirai ici « a l'etat 
pur », c'est-a-dire telle que je l'ai connue a une epoque (1934-38, 1949-50) 
ou les exemples etrangers ne l'avaient pas encore modifiee. 

Done, les macons recopient fidelement le meme type d'habitation 
caracterisee, qu'elle soit en pierres ou en briques, par sa silhouette massi- 
ve, sa haute enceinte aveugle et par l'alignement, a. l'interieur de cette 
enceinte, de cases plus ou moins importantes selon leur destination, cou- 
vertes en terrasses, autour d'une vaste cour commune. A ce theme de 
base, les besoins des futurs habitants, la mode locale et la fantaisie, tres 
limitee, des batisseurs apportent quelques variantes quant a la disposition 
des logements et a leur ornementation. 

Le terrain, gradin d'une montagne ou rive sablonneuse d'un oued, ne 
se vend ni ne s'achete. La speculation n'est apparue que recemment aux 
abords de quelques villes comme Nouakchot et Atar et des centres miniers. 

(78) H. Terrasse, Histoire du Maroc, I, 1949, p. 10. II ecrit k propos des arts berberes marocains : 
" Us usent presque uniquement (...) de decors gtemetriques rectilignes a base de losanges et de 
chevrons qui se rattachent aux populations de l'Asie anterieure ». 

Dj. Jacques MeuniI, Citis anciennes de Mauritanie. Provinces du Tagannt et du Hodh, 
Paris, 1961, 4 , 193 p., 80 pi. h. t. 
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En pays de dunes, a Chengeti par exemple, les fondations, sds, pi. : 
sisan, sont enfoncees dans le sable jusqu'au terrain dur sous-jacent. Sur 
une plate-forme au flanc d'un plateau (Assa (ph. 21), Wadan, Walata), 
les murs posent directement sur le rocher et la forme generale de l'enclos 
est conditionnee par celle de la plate-forme. 

Grace a l'eclatement thermique des roches, la montagne fournit des 
moellons tout failles, de diverses grosseurs, de minces plaquettes de schiste 
et de grandes dalles de gres dur qu'on se contente de retoucher approxima- 
tivement si leur emploi l'exige. L'appareil de pierres est lie au moyen d'un 
mortier d'argile, de crottin, de paille et d'eau, melange qui durcit en 
sechant, se maintient dans l'6paisseur des murs mais, sur leur surface, se 
desagrege vite en poussiere, de telle facon que les maisons semblent baties 
en pierres seches. Le mortier qui, delay e, devient enduit, porte un nom 
etranger : banco, mot que j'ai toujours entendu employer, mime par les 
Maures, bien que le nom hasani soit tain. On l'appellerait ailleurs toub, 
pise ou torchis (w). 

C'est avec ce mime banco, moule en grosses briques entre des planches 
et seche au soleil, que sont construites les maisons d'argile. 

Les bois employes pour les portes, linteaux, poutres et solives sont les 
diverses especes d' acacias : tortolis ou raddiana (talha), seyal (tamat), 
arabica (dmur) ; le Commiphora africana (ddres) ; le Boscia senegalensis 
(teichot) et le dattier. Ces pieces de charpente et de menuiserie sont tra- 
vaillees par le ma c allem qui forge aussi les elements de fer. 

La demeure — dar (f.) ; pi. : didr ou khuba. 

La demeure maure a l'aspect d'une petite forteresse enfermee dans une 
muraille d'enceinte de 2 a 3 m de hauteur, de laquelle ne depasse que le 
haut de la maison des maitres, a un ou deux etages. Souvent, ce mur 
devient celui des batiments interieurs qui s'y appuient ; il peut aussi etre 
mi toy en, sur un ou deux cdtes opposes, des demeures voisines. Lorsque 
les angles ■forment le coin d'une rue, ils sont parfois arrondis (fig. VI, 30, 
31 ; ph. 29, 36). 

(79) Les travaux manuels — construction, agriculture, £levage, etc. — etant executes par des 
esclaves noirs et des tributaires, un grand nombre de termes professionnels appartiennent a des 
dialectes soudanais ou berberes. 
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On ne perce dans ce mux exterieur, et bien au-dessus de la hauteur 
d'un homme, que le minimum d'ouvertures, toujours tres petites : lucar- 
nes carrees, meurtrieres permettant 1' aeration des appartements et la 
surveillance des alentours. Cette penurie d'ouvertures est une defense 
logique contre les voleurs, les mouches, le soleil, le vent de sable ; on ne 
lui voit point de rapport avec les coutumes de gens habitues a vivre sous 
des tentes largement ouvertes et dont les femmes (sauf a Walata) ne sont 
soumises a aucune forme de claustration. 

4 

Les maitresses poutres des batiments interieurs, ainsi que de longues 
gargouilles faites de demi-troncons de palmier evides, pointent au-dessus 
> de la ruelle (fig. XI, 61). 

La solidite de cette muraille de cldture, comme celle des maisons 
qu'elle enferme, est due a son epaisseur qui, dans les maisons d'argile, 
peut atteindre i metre a la base, et au soin avec lequel pierres ou briques 
ont ete appareillees. 

Dans les constructions de pierre, et particulierement a Tlchlt et a la 
Ziara de Cheikh Mohammed-Fadel, cet appareil parvient a la regularite 
du type dit « hellenique » . 

Suivant la technique des constructeurs mediterraneans archaiques, 
l'horizontalite des assises successives est assuree par des « lits » de pierres 
plates. Lorsque ce litage est en dalles de schiste vert ou gris fonce\ comme 
a Tichit, il trace des rayures du plus heureux effet sur les murs de gres 
plus clair. II y a la une intention decorative puisque des plaquettes de 
schiste, isolees, sont incrustees 5a et la par simple souci ornemental 
(fig. IX, 38, 40 ; ph. 36). Souvent, le litage est souligne par des frises de 
losanges ou de chevrons, en plaquettes posees de biais (fig. VIII, 37 ; 

Xl > 52-55 ; ph. 31. 33, 34)- 

Au Maroc, dans certains monuments anciens — par exemple les rem- 
parts almohades de Rabat, les murailles massives de Meknes construites 
par le Sultan Moulay Ismai'1 au xvn e siecle — les briques plates 6taient 
^galement posees de biais, inclinees les unes contre les autres, formant des 
rangs de chevrons alternes, superposes, que le torchis, en s'ecaillant, laisse 
apparaitre. 
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Miss G. Caton-Thompson ( 8o ), puis Th. Monod ( 8l ) comparent ces lita- 
ges a ceux de 1' architecture bantoue de l'epoque du Moyen-Age. II faut 
cependant remarquer que c' est la une technique habituelle aux ouvriers 
travaillant « a vue de nez », technique assez commune dans l'architecture 
mediterraneenne et levantine, particulierement en Troade. Les litages ou 
chainages y sont faits de poutres placees bout a bout ; ceux du Sahara 
sont en pierres longues et plates. L'effet produit est le meme. La raison 
aussi : maintenir un niveau horizontal en cours de construction malgre 
les inegalites du sol et des materiaux. 

Bien entendu, ces remarques n'excluent pas les ressemblances possibles 
entre l'architecture maure et celle de Zimbawe. Les savants allemands 
Mauch, Reters et Frobenius ont attribue aux navigateurs pheniciens, 
trafiquants d'or, la construction de 1' immense forteresse de Zimbawe, ou 
Ton a retrouve des statuettes d'Astarte. Meme si Ton repousse de telles 
assurances, il faut bien admettre que les influences mediterraneennes ont 
penetre en Afrique avec des peuples differents, le long de routes diverses. 
Et, de toutes f aeons, les memes problemes humains comportent souvent 
les memes solutions. 

La porte d'entree 

{fum, m. ; pi. : affam ; ou plus importante : bob, m. ; pi. : biban) 

II n'est point de bon ton, ni charitable, d'exciter l'envie ; il est impru- 
dent de tenter les voleurs ; rien ne revele done au passant la richesse du 
proprietaire, pas meme 1' entree, ailleurs pretexte a des decorations archi- 
tecturales. 

La baie est simplement ouverte, sans pieds-droits, dans l'appareil re- 
gulier des briques et des pierres convenablement dressees, qu'elles soient 
recouvertes ou non de banco. Le linteau est fait d'un madrier apparent de 
talha ou de tamat (fig. IX, 39, 40, 43) ou d'une dalle de pierre (fig. VIII, 
36). Parfois, un second madrier, ou une seconde dalle, est place au-dessus 
du linteau pour en diminuer 1' effort de soutien (fig. VIII, 34 ; IX, 38). 



(So) C. Caton-Thompson, The Zimbabwe culture, Oxford, 1931. 

(81) Th. Monod, Sur quelques details d' Architecture africaine, Acta tropica. 1947, IV,- n° J. 
pp. 342-45. 8 fig. 
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Une allege de maconnerie, berb. techchal, plus ou moins haute, recouverte 
d'une dalle epaisse, fait obstacle a. l'ecoulement du sable de la rue vers 
1'interieur (fig. VIII, 34-37 ; IX, 40-43 ; ph. 31). Les dimensions moyen- 
nes de la baie au-dessus de l'allege sont de 1,50 m a 1,70 m de haut sur 
0,90 m de largeur environ. Quelques portes sont legerement r6trecies vers 
le sommet. Meme les portes sur rue des mosquees et des maisons seigneu- 
riales sont depourvues d'ornements. 

La nudit6 du mur d'enceinte n'a d'exception quia Walata, ville de 

briques et de banco marquee par rinfluence des cites marocaines, et a 

Tichlt qui est un exemple assez exceptionnel de l'architecture de pierres 

4 en pays maure. Les details en seront examines dans les descriptions parti- 

culieres de chaque ville. 

Le battant ou vantail ne presente aucun interet decoratif. C'est une 
simple planche, ou plusieurs planches reunies par des traverses horizon- 
tales, sans aucune sculpture, moulure ou peinture (fig. VIII, 34-37 ; 
ph. 27). Les ferrures se reduisent aux clous d' assemblage et aux crochets 
de suspension. Quelquefois, particulierement a. Tichlt et a Walata, le van- 
tail est orne d'un heurtoir a anneau et de clous a grosses tetes hemispheri- 
ques, en fer ou en cuivre, rapportes du Maroc ou recopies par le forgeron 
local (fig. XVII, 28 ; ph. 41). 

Le bois employe est celui des acacias talha ou tamat, parce qu'il est 
tres dur et que le tronc de ces arbres peut atteindre un diametre suffisant 
pour y tailler un battant d'une seule piece sur deux doigts environ d'epais- 
seur. A Walata, les planches sont en bois de adres et les traverses en 
teichot. 

II y a tantot un vantail unique, tantot, et plus souvent, deux battarits 
affrontes au milieu, sans feuillure ni couvre-joint. A l'int^rieur, ces van- 
taux descendent jusqu'au sol, derriere l'allege de maconnerie qui leur sert 
ainsi de butoir (fig. XV, 72, 73). 

Les vantaux, qui pivotent selon le systeme dit « sur crapaudine » , sont 
suspendus de deux facons : tantdt leurs angles, du cote de l'embrasure, 
sont failles en haut et en bas de facon a reserver, dans le sens de la hauteur, 
deux grosses pointes obtuses qui tournent dans des pierres trouees (fig. XV, 
72) et les battants sont alors pos^s au cours de la construction du mur ; 
tant6t chacun des deux angles est insere entre deux plaques de fer riv6es 
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1'une a 1' autre et dont l'une se prolonge en bas par une forte pointe verti- 
cals, en haut par une pointe coudee pouvant s'accrocher dans la pierre 
trouee (fig. XV, 74). C'est la un moyen pour remplacer les pointes de bois 
primitives lorsqu'elles viennent a se casser. 

La fermeture de la porte est assuree a l'interieur par une barre de fer 
ou de bois coulissant dans des vides menages a droite et a gauche dans la 
maconnerie. On ne peut ouvrir de l'exterieur. Si done les habitants de la 
maison, en sortant, veulent fermer la porte derriere eux, ils utilisent un 
grand verrou de bois, dit « a chevillettes », gfel (m.) ; pi. : gfdl, ou « a 
peigne » (fig. VIII, 34, 36, 37) dont le corps est fixe exterieurement sur 
le battant droit et la gache sur le gauche. Lorsqu'il n'y a qu'un seul van- 
tail, la gache est fixee sur un dormant le long de 1' embrasure, ou bien elle 
est supprimee, le pene entrant alors dans une logette menagee dans 
I'embrasure. Ces verrous ayant de grandes dimensions — 20 a 30 cm de 
haut sur 12 a 15 cm de large et 6 cm d'epaisseur — le cote droit de 
I'embrasure presente parfois une echancrure ou la clef, meftdh (m.) ; pi. : 
dmfdtih — qui mesure jusqu'a 30 cm de long — et le pene peuvent s'enga- 
ger lorsqu'on ouvre le verrou. On se debarrasse de cette clef encombrante 
en la deposant dans une cavite ou cachette en haut de la porte. Le fond de 
cette cachette est souvent perce arm que celui qui sort puisse remettre la 
clef a. une personne restee a l'interieur. Dans les maisons de briques ou de 
torchis (Walata, Arawan), un pot sans fond est incruste dans le mur et 
forme les parois de cette cachette. 

A Arawan, les portes d'entree sont surmontees de trois clcchetons faits 
de jarres retournees et enduites de torchis. 

Dans la vallee du Dra'a, par exemple a. Assa, les portes s'ouvrent au 
fond de porches de maconnerie epaisse, dont la profondeur peut atteindre 
un metre et plus (ph. 24). 



La cour Much, m.; pi. : ahwach, les communs et les magasins 

La porte d'entree franchie, on penetre soit dans un vestibule muni 
d'une ou deux couchettes mafonnees en bat-flanc pour le serviteur faisant 
office de gardien, soit directement dans une grande cour, hauch, carree ou 
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rectangulaire, bordee de batiments adosses au mur d'enceinte. Le milieu 
de la cour est libre de toute construction (fig. VI, VII, 28-32 ; ph. 32). 

* 

Au fond, generalement dans un angle, se dresse la maison du maitre 
et de sa famille, batiment a etages qui, seul, domine l'ensemble. Souvent, 
cette maison s'elargit par des annexes plus basses ne d6passant pas le 
haut du mur. 

Le Maure edifie sa demeure a la maniere de l'abeille ma9onne. Autour 
de la maison principale, il construit, a mesure de ses besoins et des circons- 
tances, des cases de di verses grandeurs, isolees ou soudees les unes aux 
autres, le long de l'enceinte, sans nul souci d'ordre ou de symetrie. 

Les demeures importantes ont quelquefois deux cours et Ton passe de 
l'une a l'autre en traversant, par un couloir, le rez-de-chaussee de la mai- 
son principale. La demeure du chef des Idaw °Ali 'Ahel Maham de Tijikja 
(fig. VI, 28) a meme trois cours en enfilade, la premiere et la deuxieme 
communiquant a travers un petit batiment transversal par deux portes en 
chicane. La maison des Ghudf, a Qasr-El-Barka (fig. VI, 31 ; ph. 32), 
plutot entrepot de marchandises que veritable habitation, off re quelques 
particularites ; la maison principale, cubique, est situee face a l'entree, 
occupant le milieu de l'enceinte ; Tangle gauche de la cour est forme par 
une grosse tour ronde a un etage ; a droite, on a construit une hutte-grenier 
en maconnerie, a toit de chaume, pour conserver le mil. Les murs de la 
maison et de la tour sont regulierement perces de meurtrieres carries assu- 
rant l'aeration indispensable des marchandises entreposees. 

Comme les murs d'enceinte, les batiments sont construits soit en briques 
d'argile, soit en pierres, apparentes comme a Chingeti et Tichit, ou crepies 
d'un epais enduit de banco dont la couleur naturelle varie du beige grisatre 
(Qsur du Nun) au chamois plus ou moins tonce" (Atar, Wadan) et a l'ocre 
orange (Tijikja, Walata)... lis sont couverts en terrasses, stah ; pi. suthan, 
bordees d'un parapet bas, crenele ou droit (fig. X, 44). On voit tout de 
suite, a ces terrasses independantes les unes des autres et mal d6f endues 
contre les regards indiscrets, que Ton est, au Sahara, dans un pays de 
femmes libres, aimant a regarder le va-et-vient exteneur et ignorant le 
confinement du harem. Dans une ville comme Walata ou les coutumes 
maghrebines ont ete implantees, ce confinement devient excessivement 
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severe, la circulation par les terrasses etant difficile, limitee, ou meme 
impossible. 

Des haies de fagots epineux couronnent les murs et les maisons ; empt- 
ies sur les parapets, ils en allongent l'ombre et protegent les terrasses contre 
le vent de sable, sans toutefois empecher de voir au loin et sans alourdir 
le haut de la construction. Dans le Nord, on remplace ces broussailles par 
des palmes de dattier, maintenues par des rangees de pierres, et formant 
une f range horizontale. 

Les batiments etant de hauteurs inegales, de longues pierres sont fichees 
dans la maconnerie, en echelle, permettant de grimper d'une terrasse a 
l'autre. II existe aussi de vrais escaliers exterieurs, mtdliya, faits de pierres 
et de dalles simplement empilees. La maison des °Idaw El-Hajj, a Wadan 
(fig. VI, 30), celle du chef des Torch a Qsar Torchan (fig. VI, 29), l'ermi- 
tage de Cheikh Mohammed Fadel a la Ziara (fig. VII, 32 ; ph. 30) ont 
de veritables perrons montant exterieurement de la cour aux etages et 
terrasses. 

Les communs, logements des serviteurs, resserres a bagages, magasins 
makhzen, munkhaz, ou tegdel (berb.), pour le grain, les dattes et autres 
marchandises, ne presentent guere d'interet. Les portes basses, ouvrant 
sur la cour, sont aussi rustiques que les portes d'entree ordinaires. Elles 
n'ont en general qu'un vantail, ferme par un verrou pour les magasins, 
qui peut etre remplace par une natte ou un rideau accroche a deux piquets, 
en haut de la porte des chambres des hotes et des serviteurs. La piece prend 
jour et air par cette porte et par des trous d' aeration carres ou triangulaires. 

Le sol est de terre battue. Les murs interieurs sont enduits de banco et 
creuses de quelques niches, kuwawi, sing, kuwa, pour ranger des objets 
(fig. XII, 57-60, XVII, 88). A mi-hauteur, des piquets horizontaux et 
legerement releves sont fiches dans le mur pour y accrocher des vetements, 
armes et outres di verses ; ils sont disposes par paires, a un empan 1'un de 
l'autre, afin qu'il soit commode d'y suspendre les deux longues cordelieres 
des sacs et des peaux-de-bouc. 

Les poutres sont de grosses branches d' acacia employees telles quelles, 
toutes tordues, et enfoncees dans les murs au hasard de leur forme. 
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Les maisons importantes possedent un lieu d'aisance, zalga. Chez le 
chef de Qsar Torchan (fig. VI, 29), c'etait une petite case sans ouverture 
au rez-de-chaussee ; de la cour, on grimpait par une echelle de pierre jus- 
qu'a 2 m environ, ou une embrasure donnait acces a une petite chambre 
a ciel ouvert dont le sol etait constitue par une claire-voie de poutrelles de 
palmier espacees d'une trentaine de centimetres. L'usager devait s'y per- 
cher comme un oiseau. Autour de lui, les murs s'elevaient a mi-hauteur 
d'homme. 

La cuisine est une case interieurement badigeonnee en brun ou en noir, 
tout encombree d'outres, d'ecuelles et de rechauds. Le foyer est forme de 
«trois pierres, disposees en triangle, mnaseb. La cheminee, Qddrat-ed- 
Dukhan, est un simple trou dans le plafond, muni exterieurement d'une 
Jarre sans fond. La servante chargee de preparer les aliments loge dans 
cette cuisine avec sa famille, si elle en a une, mais elle fait generalement 
son travail dans la cour, sur le sable, comme dans la brousse. Le feu est 
allume dans un coin ; au-dessus des trois pierres du foyer, la bouilloire 
pend a un trepied. S'il s'agit de faire un mechwi qui necessite un grand feu 
et du sable mou et propre, des serviteurs s'en vont le faire dans un endroit 
propice, hors du qsar. 

La cour est habituellement tres animee. Les serviteurs y travaillent en 
bavardant ; les enfants y jouent ; des artisans s'y installent pour reparer 
ou faconner quelqu'objet qu'on leur a commande ; le soir, le berger y 
ramene son troupeau a l'abri des voleurs et des fauves. En hiver, lorsqu'il 
fait froid sur les terrasses, on y boit le the, on s'y fait coiffer, on y instruit 
les enfants, on y traite les affaires, on y ecoute les musiciens. Dans le Sud, 
on y fait la sieste sur des lits de repos, tara, khabta ou qarqa. II n'est pas 
rare que le proprietaire, trop foncierement nomade pour supporter d'etre 
enferme entre des murs, s'y fasse dresser une tente a l'ombre de sa maison. 

La maison seigneuriale 

Tout le raffinement architectural de cet ensemble de murailles et de 
cases est concentre sur la maison du maitre et de sa famille. Raffinement 
limite a la juxtaposition plus reguliere de moellons mieux choisis et a un 
decor geom&rique obtenu par des incrustations de plaquettes naturelles 
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tranchant sur la tonalite generate du batiment. Mais, en architecture, la 
beaute depend de l'equilibre harmonieux des lignes et des masses, bien 
plus que de l'ornementation. Avec sa fiere simplicity, le style maure ne 
manque pas de beaute par les heureuses proportions dans lesquelles il se 
tient a la mesure humaine. 

La maison des maitres domine les autres d'un ou deux etages, le dernier 
etant reduit a une sorte de donjon plus ou moins cubique qui se dresse 
comme une tour de guet au centre ou a une extremite de la terrasse 
(ph. 25). 

Dans ses elements essentiels, la porte de la maison est pareille a celle 
de 1' entree : embrasure rectangulaire, basse, linteau simple ou double de 
bois ou de pierre, un ou deux vantaux munis d'un gros verrou de bois a 
I'exterieur et d'une barre de fer a l'interieur. Le seuil peut etre tres haut 
(fig. VIII, 34) mais il peut aussi manquer completement (fig. X, 44). 

Les lucarnes, peu nombreuses, sont carrees (20 a 50 cm de cote), tres 
rarement un peu plus hautes que larges. Deux dalles forment linteau et 
appui, ce dernier pouvant depasser a I'exterieur en rebord plus ou moins 
avance (fig. XI, 47 ; ph. 31). Ces ouvertures ont ete simplement mena- 
gees dans l'appareil du mur au cours de la construction, mais, exception- 
nellement, on en voit dont les cotes sont bordes de pied-droits faits d'une 
dalle comme celle du linteau (fig. XI, 46, 47). En principe, il n'existe 
aucun mode de fermeture. 

La baie typique de 1' architecture maure, porte, fenetre et lucarne est 
done carree ou rectangulaire. C'est egalement la baie typique de l'Orient 
mediterraneen antique et, au Maghreb, de ce que E.F. Gautier appelle 
1' architecture botr ( 82 ). Assez curieusement, les Maures n'ont pas adopte 
l'arc, ni 1' arcade, ni la voute, qu'ils ont pourtant bien connue, depuis tres 
longtemps, en Orient, en Afrique du Nord et meme chez eux puisqu'on 
trouve divers arcs mauresques dans les ruines de Teghazza, anterieures au 
xv° siecle, dans les qsur du Nun et de la Basse-Vallee du Dra'a, et a 
Tinduf, construit par les Maures Tajakant il y a une centaine d'annees 
(ph. 26). 



(82) E.-F. Gautier, l.es Sii'chs obscurs du Maghreb, Paris, Payot, 1927. 
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L'ornementation geometrique dont les portes et les lucarnes sont parfois 
le pretexte a pour motif essentiel le triangle, ajoure ou non, unique ou 
multiplie en pyramide (fig. XI, 49, 50), variations sur le principe* du 
fronton d'allegement au-dessus du linteau. Si les triangles ne sont pas 
ajoures, mais traces en creux, la charge du linteau est neanmoins dimi- 
nuee du fait que le mur s'en trouve aminci. 

On trouve des exemples de ces « triangles de decharge » des la plus 
haute antiquite, la baie triangulaire etant la plus facile a concevoir pour 
des primitifs. Lorsqu'elle atteignit une plus grande dimension, on en sou- 
tint les cotes en y inserant, aux deux tiers de la hauteur, un madrier, pre- 
t curseur du linteau de bois ou de pierre (comme c'est le cas pour la porte 
du tombeau de Cheikh Mohammed FadeJ (fig. VIII, 35). La partie inf6- 
rieure de la baie fut fermee par une tenture ou un vantail ; la pointe 
superieure resta ouverte, formant imposte d'eclairage et d'aeration en 
meme temps que fronton d'allegement, puis recevant divers decors. 

J'attirerai particulierement 1' attention sur la belle porte du chef des 
L-Aghlal, a Chingeti (fig. VIII, 36) dont le fronton base sur une imposte 
et delicatement cloisonne, s'effile en une etroite meurtriere coupee dans la 
muraille (ph. 27 ; fig. VIII, 36). 

Dans la cour interieure d'Atar (fig. X, 44), on remarquera l'etonnant 
linteau fait d'une poutre de dattier trois fois plus longue que la largeur de 
l'embrasure, qui supporte, sur un second linteau de pierres, 6 triangles et 
une lucarne centrale coiffee d'un septieme triangle. De plus, Tangle de cette 
cour presente, au niveau de la terrasse, un detail tout a fait exceptionnel : 
une sorte d'auvent de branchages, recouvert d'argile et de graviers, que 
borde un stipe courbe d'un mur a 1' autre autour de l'auvent. On ne voit 
pas bien a quoi peut servir cette fantaisie du constructeur ; il n'y a pas 
d'ouverture sous cet auvent ; trop petit et place trop haut, son ombre 
n'atteint pas le sol de la cour ; legerement incline, peu solide, on ne pour- 
rait y marcher ou s'y tenir comme sur une terrasse. 

L'aire de dispersion du theme decoratif « triangle-chevron-zig-zag » 
est extr§mement vaste, sans qu'on puisse, je crois, lui fixer un point de 
depart. On le rencontre en Troade, a Chypre et en Mesopotamie ( 8 3). II 

(83) G. Perroi et Ch. Chipiez, 1884 ; HI, La Syne ; VII, La Grece archaique. 
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est present en Rhodesie, a Zanzibar et en Arabie ( 8 4). En briques ou en 
pierres, peint sur le torchis ou creuse dans la muraille, il prolifere sur les 
hautes qasbah du Sud marocain aussi bien que sur les tours a 6 et 7 etages 
du Do'an ( 8 s). Dans le Haut-Yemen, le donjon du Jbel Jihaf en donne 
un magnifique exemple par sa fenetre de facade, surmontee d'un grand 
triangle d'allegement, cloisonne en triangles secondaires, qui s'ouvre dans 
un large encadrement carre strie de petits zigzags horizontaux superpo- 
ses ( ss ). 

Les chambres belt, m. ; pi. : biyut 

Chez un notable, les receptions ont lieu dans une cour ou sur une 
terrasse et des regies de discretion difficiles a enfreindre interdisent au 
visiteur etranger de parcourir les appartements de son hote et d'en relever 
le plan. On ne pourra done donner ici qu'un apercu general de l'interieur, 
d'ailleurs fort simple, de ces maisons de maitres. 

Au rez-de-chaussee (fig. I, 1-5), on entre directement de la cour dans 
une grande piece 6rroite, allongee dans le sens de la facade. Parfois, cette 
piece est unique ; parfois, elle communique a l'un ou l'autre bout avec 
une ou deux petites chambres servant de debarras ou de logements de 
serviteurs. Si la maison a suffisamment de profondeur, la salle d'entree 
ouvre sur une seconde piece qui n'a generalement ni fenetre ni porte ext6- 
rieures et constitue une reserve a vivres plus sure, en periode troublee, que 
les entrepots de la cour. On voit, aux deux bouts de ce magasin secret, 
des auges de pierre ou de banco pour le grain. S'il existe une seconde cour 
posterieure, cette reserve est coupee en deux par un couloir permettant de 
traverser la maison. 

De la premiere piece, le long d'un des murs lateraux, part un escalier 
droit, ou coude dans un angle, resserre entre la muraille et une cloison de 

(84) R H. Sauget, The Arabian Peninsule, New-York, 1954- 

(85) Freya Stark, Les Portes du Sud (Golden Gales), tiad. E.J. Finbert, Paris, « Je Sers », 
1938, pp. 147 et 175. 

Dj. Jacques Meunie. Greniers-citadelles au Maroc, Public. Htes Etudes maroc, 1951, 
T. LIII. — 52 B : Agadir N'Ait Mate (Tifnout), triangles et zig-zags — 75 a : Ouatab, (Ait Atta 
n'lmjghass), frises de triangles ajoures ; 75 b : Iboukhennane (Ait Hadidou), litages de dalles minces 
separant des bandes de chevrons en « aretes de poisson », etc. 

(86) Hugh Scott, In the High Yemen, Londres, 1942 ; fig. 17, 70, 71, 74 et 75. Parmi les photos 
illustrant cet ouvrage, il faut noter les maisons et le minaret Salah ed-DIn de Sana'a, le Chateau et 
la MosqueV de Dhala, etc. 
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maconnerie. Sous cet escalier est generalement menage un petit r£duit. Les 
degres inegaux sont faits de simples dalles de pierres brutes, ou de macon- 
nerie plus ou moins disjointe recouverte de banco effrite et creuse par 
1' usage. 

On ne peut parler d'etage nettement defini. Une chambrette ouvre 
directement sur 1' escalier par une baie sans battant aveuglee d'une natte 
suspendue ; puis une autre, quelques marches plus haut, sans palier, et 
1' escalier aboutit a une terrasse au niveau d'autres appartements qui for- 
ment a leur tour des terrasses de diverses hauteurs. 

Le sol de toutes ces pieces est couvert d'argile battue et durcie sur 
* laquelle on 6tend des nattes, tapis ou fourrures. 

Les parois des murs sont crepis en argile naturelle, c'est-a-dire beige 
plus ou moins ocre, ou blanc, selon les regions. Sauf a Walata, ils ne por- 
tent aucun decor peint ou sculpte, mais seulement les jeux de triangles 
habituels, pleins (fig. XIII, 55) ou perces sur la piece voisine ou sur l'exte- 
rieur. De petites niches de formes diverses (fig. XII, 55-60), creusees dans 
le mur a portee de la main, permettent de ranger les livres, coffrets, chan- 
deliers et autres menus objets. Enfin, des pieux de suspension sont fiches 
par paires dans la maconnerie. 

Une banquette de maconnerie occupe parfois le fond d'une chambre 
sur toute sa largeur ; on la garnit de nattes, de couvertures et de coussins 
pour y dormir. Aucune piece n'est amenag^e et meublee specialement 
pour un usage exclusif. 

La longueur de ces pieces peut atteindre 5 a 6 metres. Les dimensions 
de la salle d'audience de la Ziara de Cheikh Mohammed Fadel, 11,20 m 
sur 4,25 m, sont exceptionnelles (fig. VII, 5). La largeur ordinaire, qui 
est en moyenne de 2 ou 3 metres, est conditionnee par la longueur des bois 
employes pour les poutres. La hauteur est d'environ 2,70 m. 

Les terrasses stah ; pi. : sathan et les plafonds sqaf ; pi. : sqdf 

Quand les murs ont atteint le niveau du plafond, les ouvriers posent 
les poutres, khachbalya, pi. khachdb, dans le sens de la largeur de la 
piece. Pour les maisons modestes et les communs des maisons riches, on 
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se contente de simples troncs d'acacia ou de teichot, tout tordus, ebranches 
et grossierement ecorces. Pour les constructions plus luxueuses, on emploie 
le stipe de dattier, d6barrasse.de sa bourre, entier ou fendu en deux ; on 
sacrifie pour cet usage des arbres males en surnombre qu'on laisse s6cher 
tres longtemps, a 1' ombre, avant de les employer. Le dattier n'est utilisable 
que de la base a 3 m de hauteur, tout au plus ; au-dela, il devient frop 
mince, et des poutres plus longues ploieraient sous la charge des super- 
structures. 

Dans les constructions les plus banales, les extremites des poutres sont 
enfoncees dans le mux qu'elles traversent pour s'aerer a l'exterieur, sans 
aucun appui ornemental tel que pilastre, corbeau ou encorbellement. Leur 
espacement est tres irregulier lorsqu'il s'agit de troncs d'acacias. Les pou- 
tres de palmiers, bien droites, peuvent etre rangees a egale distance, 50 cm 
environ, les unes des autres. Les Maures travaillent au juge et n'attachent 
guere d'importance a la symetrie. La poutre du milieu et deux ou trois 
autres dans chaque moitie du plafond sont plus grosses afin de renforcer 
la construction. 

A Walata, on emploie le teichot, Y aires pour les poutres, Yaisen pour 
les solives. Quel que soit le bois employe, il n'est jamais peint ni sculpt^. 

Lorsque les poutres sont en place, on dispose sur elles des nattes ou 
des branchettes rangees cote a cote, ou des palmes, ou me" me une litiere de 
paille de sbat (Aristida fiugens). Dans ce dernier cas, la paille est retenue 
par un lacis de grosses cordes nouees aux poutres (fig. XV, 71). Ces rev£- 
tements ont pour but de cacher Ten vers du hourdis et de retenir les debris 
qui pourraient s'en detacher. 

Au-dessus, on superpose des couches d'argile delay 6e et des lits de 
feuilles, de paille, de branches entrecroisees et de broussaille. On termine 
le hourdis en etalant une epaisse couche de banco mele de paille hachee 
et de cailloutis, consistant, bien tasse, vite durci au soleil, qu'on egalise 
pendant qu'il est encore mou en le damant, en le pietinant, en y roulant 
de gros batons et des rouleaux de nattes jusqu'a ce que le sol de la chambre 
ou de la terrasse soit bien plan et uni. L'ensemble du hourdis peut avoir, 
approximativement, 70 a 80 cm d'epaisseur. La paille et les branches 
incluses dans le hourdis ont pour objet d'en alleger le poids et de retenir 
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la coulee du banco, tout en etablissant une couche d'air protectrice contre 
la chaleur et l'humidite. Les Sahariens ont parfaitement compris que, dans 
un climat de variations de temperature brusques et excessives, la maison 
doit pouvoir « respirer », et, pour cela, etre construite en materiaux po- 
reux, sous peine d'etre inconfortable et malsaine. 

Apres les grandes pluies d'hivernage, on rebouche les fissures even- 
tuelles avec du banco et on en etend sur toute la terrasse une couche neuve 
pour compenser le tassement qui se produit peu a peu: 

Au ras du sol de la terrasse, le macon menage des trous munis de 
longues gargouilles, simples troncons de branches ou de stipes evides (fig. 
XI, 51) par lesquelles les eaux de pluies s'ecouleront. De la, il prolonge le 
mur au-dessus du hourdis par un parapet droit ou crenele. 

Nous avons deja vu que c'est le peu de longueur des poutres qui impose 
aux pieces leur forme etroite et allongee. Si Ton veut une salle plus large, 
on etaie le raccord de deux rangees de poutres, mises bout a bout, par une 
demi-cloison mediane posee sur de gros piliers carres, berb. izegeran, 
(fig. XII, 53 ; XV, 75), en cubes de pierre empiles ou en maconnerie 
crepie de blanc. Les piliers a section ronde sont plus rares (fig. XVI, 77). 

Dans la grande piece du rez-de-chaussee de la maison de Mustafa u. 
Abdi, a Tijikja (fig. XVI, 76), le raccord est dissimule' par une bande de 
lattes de palmier entrecroisees en chevrons et fixees sur trois poutres faites 
de stipes refendus en quatre. Deux piliers massifs qui soutiennent ces pou- 
tres ont 3 m de haut, avec 1,05 m de large au fixt et 1,22 m au socle ; trois 
faces portent des triangles affrontes en creux ; deux canaux traversent la 
colonne en croix et s'ouvrent en carre au centre de chaque face. 

Sur la fig. XII, 63, 64, les 6caillures du crepi laissent voir les fagots qui 
rembourrent la cloison. On remarquera sur la meme figure de la Ziara, 
n° 61, un autre moyen d'obvier au d£faut de longueur des poutres, consis- 
tant a en poser les extr^mites sur un encorbellement de pierres plates. 

Mis a part les motifs triangulares et les niches des murs, les plafonds 
de quelques maisons de notables, anciennes, sont les seules marques d'une 
intention decorative a l'interieur des chambres, et je crois bien que le pla- 
fond ornemental est un des elements caracteristiques les moins connus de 
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l'architecture maure. Les relations entre Sahariens et Europeans s'etablis- 
sant le plus sou vent sous les rentes et dans les bureaux administratifs, peu 
d'etrangers ont 1' occasion d'entrer dans une maison maure. D'ailleurs, ce 
genre de plafond est assez rare. 

L'ar.bre employe est le dattier, stipe, feuilles et tiges. L'agencement 
ingenieux de ces trois elements donne des effets presque luxueux de cais- 
sons et de marqueteries varies, un peu massifs, mais puissants et bien 
equilibres, permettant d'elargir la piece sans avoir recours a des colonnes 
medianes encombrantes. 

L' usage du dattier pour les poutres et solives est tres ancien. Parlant 
de la Babylonie, Strabon (Geogr., xv, 3, 10) remarque que ces poutres, «au 
lieu de ceder avec le temps et de flechir sous le poids qu'elles supportent, 
se courbent, en vieillissant, de bas en haut et, grace a la convexite qu'elles 
prennent ainsi, n'en soutiennent que mieux le toit de l'edifice » . Cette parti- 
cularite, que Ton remarque aussi en Mauritanie, tient vraisemblablement a 
ce que les stipes, ay ant ete fendus en deux dans leur longueur, sont poses 
avec la face ouverte et plane sur le dessus ; l'aubier recoit l'humidite du 
plafond et se dilate d'autant mieux qu'il est plus tendre et permeable que 
le cote rond de la poutre, protege par l'ecorce et expose a l'air et a la 
chaleur de la piece. Si quelque infiltration se produit a travers le plafond, 
l'eau s'ecoule le long de ces poutres legerement voutees jusqu'aux extre- 
mites pointant hors des murs ou l'humidite s'evapore rapidement. 

A Wadan, le Cherif Zeidan et le chef des Amgarij, uld Wadad, m'ont 
affirme que les plafonds de leurs salles de reception avaient plus de 200 
ans. 

Chez le Cherif (fig. XIII, 65, 66), les poutres sont disposees sur trois 
plans : quatre poutres dans chaque angle supportent trois poutres trans- 
versales sur lesquelles reposent les onze poutres longitudinales du centre. 
Les intervalles entre les poutres laissent voir une sorte de vannerie de tiges 
serrees, rangees en chevrons. Cette disposition des poutres a permis de 
donner a la piece 4 metres de largeur, tout en employant des troncons de 
stipes plus ou moins courts, et d' assurer une bonne aeration entre les plans 
separes par l'epaisseur des poutres. 



ARTS ET COUTUMES DES MAURES 189 

Le plafond de uld Wadad (fig. XIV, 70) est etabli sur les memes prin- 
cipes II conserve cependant les proportions habituelles a cette piece longue 
de 4,15 m et large de 1,70 m. Un premier plan est constitue par les trois 
poutres centrales.; le deuxieme, par les trois poutres d'angle de chaque 
moitie, et le troisieme par les sept poutres du fond. L'effet de vannerie des 
revetements de chaque plan est particulierement soigne ; les tiges de palmes 
sont disposers en chevrons dont les joints sont dissimules par deux tiges 
transversales jumelees. 

Les plafonds d'Atar (fig. XIV, 67, 68) sont des variantes du meme 
type, simplifie sur un et deux plans. 

* Pour le plafond de Chengeti (fig. XIV, 69), les palmes ont ete em- 
ployees tout entieres. Etalees parallelement les unes aux autres, en travers 
des poutres, les feuilles de chacune sont entrecroisees avec celles de ses 
voisines, les pointes rentrees sur Tenvers de Touvrage, de facon a former 
une grosse vannerie continue en arriere des poutres sur toute la surface du 
plafond. Les palmes doivent etre tressees fraiches cueillies, encore souples ; 
avec le temps, elles deviennent rigides et prennent une belle teinte rousse. 

Les poutres, polies apres avoir ete soigneusement debarrassees de leur 
bourre, gardent les marques regulieres de 1'insertion des palmes. La 
patine, nuancee de l'acajou au beige dore, participe a la beaute de ces 
plafonds ou, comme dans chaque element de la maison maure, les produc- 
tions de la nature, le jeu des intemperies et l'ingeniosite des hommes 
s'unissent pour creer une oeuvre harmonieuse, vivante et durable. 

Le mobilier frdch, m. ; pi. : frdchat 

Le mobilier de la maison maure est celui meme de la tente qui a <§te 
decrit avec le campement. Les m6mes nattes et couvertures de mouton noir 
sont etendues sur le sol des chambres, des terr asses, ou de la cour, selon 
les besoins. Dans les maisons riches, on voit en plus de beaux tapis maro- 
cains. 

Les sacs de cuir decore sont empiles par terre ou suspendus aux piquets 
plantes dans les murs et, comme sous la tente, ils tiennent lieu d'armoires 
a vetements et a vivres. Les coffres de bois y sont plus nombreux et rem- 
plissent le meme r61e. 
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Pas de tables ni de sieges ; les coussins de cuir sont disposes sur les 
nattes et les tapis. 

Les divans de clayonnage, techgdl (ph. 13), sont plus frequemment 
utilises dans les villages que dans les campements. Inconnus dans l'Ouest, 
rares en Adrar, ils sont d'usage courant dans les qsur du Tagant et du 
Hod. Souvent, ils sont surmontes de deux arceaux faits de plusieurs bran- 
ches souples, H6es en faisceau et enveloppees de cuir noir ; entrecroises en 
diagonale, ils torment un d6me que Ton recouvre de cotonnades ou de 
couvertures soudanaises. Ce lit est dresse" dans la cour aussi bien que dans 
les chambres. Des banquettes de maconnerie servent aussi de couchettes, 
plus particular ement dans les villages du Dra'a et, de 1' autre cote du 
Sahara, dans les regions presoudanaises. 

Le materiel de cuisine est celui que nous avons deja rencontre au 
campement : marmites de fonte, bouilloires, cuvettes et bols emailles, 
theieres et verres, le tout importe d'Europe ; mortiers et pilons a cereales, 
ecuelles de bois noir et calebasses de diverses tailles, servant indiffer em- 
inent a la presentation des aliments, au transport des braises et aux soins 
de toilette des habitants ; cuillers de bois pour remuer le ri& et le mil pen- 
dant la cuisson, peaux-de-bouc pour l'eau, le lait et le beurre liquide ; 
outres de cuir pour le grain et les dattes ; rechauds et plateaux de cuivre 
d'origine marocaine. 

Dans les villages marocains, comme dans ceux du Sud-Est qui sont en 
contact avec des populations sedentaires, les villageois ont quelques objets 
de poteries : jarres, rechauds de terre, bnile-parfums. 

Lorsque, d'un minaret, par exemple, on peut plonger le regard dans 
les cours d'un village, on apercoit quelques tentes dressees la par des 
Maures qui preferent cet abri coutumier aux murs d'une chambre entre 
lesquels le nomade se sent toujours un peu prisonnier. 

Les maisons maures frappent l'etranger par leur aspect de demeure 
passagere,- presque vide. En revanche, le Saharien d^daigne le mobilier 
complique des habitations europeennes et n'y voit que sujetion et encom- 
brement inutile. II aime sentir que sa maison sera quittee aussi facilement 
que sa tente et que tout son mobilier de nomade pourra etre charge en une 
heure sur quelques animaux de bat. 
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LES COUTUMES 

La vie citadine obeit au meme rythme et aux memes coutumes que la 
vie de brousse. Les rapports familiaux sont naturellement identiques 
puisqu'ils sont regis, non par l'habitat, mais par les conceptions religieuses 
et morales des Manxes. 

D'une facon gen^rale, les serviteurs, les notes de condition modeste, 
les eleves — lorsqu'il s'agit de la demeure d'un savant — sont loges au 
rez-de-chaussee et dans les cases secondaires. Dans la maison seigneuriale, 
les femmes et les jeunes enfants habitent au premier 6tage ; les hommes 
occupent les chambres superieures ouvrant sur les terrasses. Ceci n'inclut 
pas que les habitants ne puissent circuler a 1' occasion dans toute la demeu- 
re. Mais les qsiir etant habites par des Marabouts, intellectuels fort reli- 
gieux, les maitres se reservent, pour leurs etudes et leurs prieres, des 
chambres a l'ecart des bavardages des femmes et des enfants aussi bien 
que des travaux bruyants des serviteurs. 

Les Maures prei"erent toujours vivre dehors ; le matin et le soir, aux 
heures fraiches ou les murs projettent de larges ombres, ils se tiennent sur 
les terrasses et dans les cours. Lorsque le soleil monte au zenith, retrecis- 
sant les zones d'ombre, ils rentrent dans les chambres les mieux aerees de 
la maison. La nuit, ils dorment sur les nattes et le faro, comme au 
campement, par terre ou sur un techgal, selon les regions, dans la cour 
plus abritee en hiver, sur les terrasses en saison chaude. Ils ne couchent 
guere a l'int6rieur des maisons que pendant les siestes meridiennes, les 
nuits tres froides d'hiver, les tempeles de sable et les pluies. 

L'inclinaison du soleil decide du lieu des repas que Ton prend de 
preference le matin de bonne heure, ou a la tombee du jour, sans heures 
bien fixes. Les serviteurs etendent une natte a la place choisie, cour ou 
terrasse, et apportent les aliments dans les calebasses, ecuelles de bois et 
cuvettes europeennes. 

Les receptions ont lieu sur les terrasses ou dans les chambres hautes. 
Si elles sont accompagnees de musique et de danses, elles se tiennent dans 
la cour, plus spacieuse. Enfin, s'il s'agit d'une tres grande fete a laquelle 
prennent part de nombreux habitants du qsar, les musiciens, chanteurs et 
danseurs restent dans la rue, et le concert a lieu devant la maison ou sont 
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recus les visiteurs dont, seuls, s'approchent les iggawan, musiciens pro- 
fessionnels. Ces concerts sont exactement les memes que ceux des campe- 
merits. On observe aussi les memes regies de politesse et de convenances 
puisque, je le repete, l'habitant des qsur demeure, entre ses murs, un 
nomade passagerement fixe. 



3. LA PAILLOTE 

berb., tikkit, fern. ; pi. : tikkatan 

Outre la tente et la maison, il faut mentionner, pour humble qu'il soit, 
un troisieme type d'habitation : la paillote, la tikkit (ph. 16) , qui apparait 
aux approches du plateau de l'Adrar, la ou, justement, s'elevaient les 
premiers villages de huttes soninkes et bafours. C'est la demeure des 
cultivateurs des palmeraies et des champs de mil, des pecheurs du littoral 
et d'une facon generale, des petites gens du Sahel meridional. 

La forme des paillotes differe selon les materiaux que les habitants ont 
a leur disposition. 

En Adrar, elles sont hemispheriques, tout en palmes seches assujetties 
par des cordes et des torsades de paille sur un bati de grosses branches, 
autour d'un pilier central, fait d'un troncon de stipe. Une ou deux portes 
sont amenagees dans cette espece de grande coupe renversee dont les bords 
touchent le sol. A Chengeti et Wadan, elles ont plus souvent la forme de 
huttes a parois circulates verticales, en palmes soutenues par des pieux, 
couvertes en dome. C'est egalement la forme des tikkatan du Tagant, 
(Tijikja, Rachid). 

Ces paillotes de palmes peuvent etre carrees (Tanuchert) ; une toiture 
plate, en palmes ou en paille, est alors posee sur des poutres et des solives 
de branches. 

Boutilimit (Trarza) fournit de- nombreux exemplaires d'une autre 
forme de tikkit : la tikkit de maconnerie a toit de paille. La region etant 
totalement depourvue de pierres et d'arbres assez hauts pour en faire des 
poutres, on a utilise les materiaux off erts par la nature : l'argile du fond 
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de la vallee et une haute graminee, la tilimit Pennisetum mollissimum, 
qui croit en abondance sur les dunes avoisinantes. 

Autour d'un pilier central — tronc de gommier ou de teichot — on 
batit, en briques enduites de pise occre-rose, un mur circulaire, dont la 
hauteur varie de i a 2 m ou plus, et qui est termine par une frise de 
zigzags ajoures assurant Teclairage et l'aeration. Ce mur supporte les 
extremites de poutres reliees entre elles par des solives transversales et 
reunies au sommet du pilier ; une epaisse toiture de paille recouvre cette 
charpente conique et deborde largement au-dessus des ajourages. Les deux 
portes, a l'oppose l'une de l'autre, sont fermees soit par un vantail de bois 
•comme celles des maisons, soit par une natte fixee sur un des chambranles, 
que Ton roule sur elle-meme, verticalement, pour ouvrir la porte. 

Si un arbre se trouve a une place convenant au constructeur, il l'elague 
jusqu'a la hauteur du toit ; il batit sa tlkkit autour de lui. Et le feuillage 
de ce pilier vivant continue a pousser au sommet du toit. L'ecole du poete- 
mathematicien Mohammed uld Bumedian porte ainsi un charmant 
panache de verdure. 

Ces paillotes, bien construites, peuvent etre spacieuses et comfortables. 
Sur la dune de l'Est, elles ont abrite pendant de longues annees des pro- 
fesseurs, des etudiants et les classes de la Medersa qadriya des 'Ahel Cheikh 
Sidiya, jusqu'a la recente construction du nouvel Institut islamique. 

Le village de Boutilimit, situe entre deux magnifiques dunes de sable 
rose-orange, presente un melange pittoresque de tentes brunes, de paillotes 
et de cases de torchis. 

Assez curieusement, ces tlkkdtan du Trarza ressemblent aux nualla 
marocaines, dont tout le Sahara les separe, et different totalement des 
paillotes toutes voisines du Senegal qui sont carrees et couvertes d'une 
grande natte ronde en feuilles de ronier. 

Nous avons ddja vu que les huttes des Gangaras de l'Assaba sont 
rondes, avec des murs magonnes et une toiture conique de branches et de 
paille, mais leur construction est beaucoup plus fruste que celles des 
paillotes du Trarza. Celles des Peuls et des Sarakoles, tout en paille, 
hemispheriques, ressemblent a de grands nids retournes, echancres d'une 
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ouverture basse en guise de porte. Elles sont faites sans art, n'etant que 
des gites passagers pour ces pasteurs en continuels deplacements. 

Les pecheurs imragen du littoral emploient le titdrik (Leptadenia 
spartium) , tres abondant le long de la c6te et qui ressemble au gen£t. lis 
en utilisent les longues tiges souples en guise de paille et en recouvrent une 
armature en grande euphorbe 'aferndn (Euphorbia balsamifera) , a toit 
plat, vaguement carr6e ou ronde, sans forme bien reguliere. Les fibres du 
titdrik servent a faire les grosses cordes des ligatures. 



4. LA MOSQUEE 

msid, m. ; pi. : mesddwdt 

Chaque mosquee est la propriete de la tribu fondatrice du qsar. 
\JImdm, le mudddm et le gardien sont choisis parmi les membres de cette 
tribu. 

Le Msid typique se compose d'une vaste cour entouree d'un mur plus 
ou moins haut, le long duquel sont alignes la salle de priere attenante au 
minaret lorsqu'il y en a un (Tinduf, Chengiti, Wadan, Rachid, Qasr el 
Barka, Tichit), et des logements pour les notes, les 6tudiants etrangers, le 
gardien, etc. Le minaret, samcfa, occupe, dans un angle de l'enceinte 
oppose 1 a 1' entree, la place de la maison seigneuriale. En general, 1' entree 
du minaret se trouve a l'interieur de l'oratoire qui lui est accole. Mais la 
porte peut aussi etre exterieure (Wadan) et ouvrir directement sur la cour 
en haut d'un seuil ou de marches de pierre. 

Le minaret le plus frequent est une tour carree, trapue, de 15 a 20 m 
de haut, de 7 a 8 m de cote a la base, qui s'eleve en se retrecissant et dont 
les murs, tres epais, pr6sentent uh fruit d'une courbure plus ou moins 
convexe sur chaque face. Cette forme assure le maximum de solidite a 
1' edifice. Des lucarnes a. frontons triangulaires s'ouvrent sur chaque face ; \{ 
celle de l'E.N.E. indique la Qibla par un motif plus important (fig.. XL I 
49 ; ph. 37). Au sommet de cette tour, le parapet d'une terrasse exigue ■ 
forme encOrbellement a deux ou trois reliefs diversement etages. 
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L'escalier en colimacon qui occiipe l'interieur du minaret aboutit au 
centre de la terrasse terminale, soit bfusquement, soit par un lanternon 
subconique (borj es-sama°a). 

Aux quatre coins, le parapet se releve en merlon (cherraf, cheraref) 
pyramidal dentele. Un oeuf d'autruche enfil6 sur un baton est plante sur 
chacun de ces merlons qui rappellent les cornes d'angles, ou « cornes de 
l'autel » mesopotamiennes. 

Certaines mosqudes n'ont qu'un minaret rudimentaire (Tijikja), ou en 
sont meme' depourvues (Assa, Atar) . 

A Boutilimit, le vieux m'std (remplace recemment par une mosquee 
neuve en ciment) est une sorte de grange ouverte tout autour sous un toit 
de chaume a double pente soutenu par des piliers carres ; un tronc d'arbre 
tout tordu, plants dans un socle de maconnerie faisant saillie sur le mur 
N.E., tient lieu de minaret et indique la Qibla. 

II n'y a pas de mobilier rituel, tel que chaire a precher, lames, bassin 
et vases d' ablution. En guise de tapis, le sol de la cour et de la salle de 
priere est recouvert de « sable blanc » apporte de Youed ou de la hatha 
chaque vendredi. La plupart des fideles font leurs ablutions au sable 
(tayamun) par habitude, comme dans la brousse. Ceux qui preferent se 
purifier avec de 1'eau se servent d'une bouilloire ou d'une theiere qu'ils 
apportent ou qu'ils empruntent aux habitants de la mosquee. 

Ces habitants sont des etudiants etrangers au village, ou des visiteurs 
de passage qui logent dans les cases bordant la cour, veritables cellules 
d'ascetes, prenant jour par la porte ouverte et meublees d'une natte et des 
modestes bagages de 1' occupant. Le mueddin appelle a la priere du haut 
du minaret ou d'une terrasse, mais ne hisse point de drapeau. 

La priere en commun se fait, en principe, dans l'oratoire ; mais une 
partie de l'assistance reste dans la cour, soit que la salle soit trop petite 
pour contenir tous les fideles, soit qu'un certain nombre d'entre eux pre- 
ferent prier en plein air, par habitude de nomades. C'est egalement dans 
la cour de la mosquee que Ton se reunit pour Scouter des discours et des 
lectures pieuses, que se tiennent les assemblies de notables et que les pro- 
fesseurs instruisent les etudiants. La mosquee est le centre religieux, poli- 
tique et culturel, non seulement du village, mais de ses environs. 
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Dans certaines villes (Atar, Wadan, par exemple), au milieu d'une 
place ou a. un carrefour, une msalla offre un espace de sable propre au 
voyageur surpris par l'heure des prieres. Un mur bas, circulaire ou ovale, 
sans ouverture, et qu'il faut enjamber, empeche les animaux d'y pen&rer. 
Des galets ronds, polis par l'usage, permettent, en y posant les mains, une 
purification symbolique. 

D'une facon generale, et exception faite pour la priere solennelle du 
vendredi, les Maures prefer ent remplir leurs devoirs religieux chez eux, 
avec leurs families, afin de guider la priere des femmes qui n'ont point 
coutume d'aller a la mosquee. 

(k suivre) 

Odette du Puigaudeau 



mfo 



"K 



. ^P 






Croquis n° 1 . 
Chasse a la girafe et a l'antilope. Ocre-rouge fence. Gleiib Tinchmart (Tagant) . 






Croquis n° 2. 

Coupes m^dianes schematiques montrant les trois modes de construction 
des cases gangaras de Udaiia-Mejbur (Sud-Tagant) . 



1. Tente maure, khaimat. Velum laine et poil brun fonce; broderie a points 
lances en grosse laine blanche; un demi-anneau en laine festonnee marque 
le pignon. Modele reduit : 1,88X0,95 m. — Mus6e de l'Homme, n° 333. 

2. Broderie de pignon. 

3. Variante du Tagant. 

4. Tente rayee du Nord. Broderie laine blanche. Long. : 55 cm. 
M.H. 38-180-115. 

5. Meme tente. Losanges (18 cm) et triangles brod^s en laine de chameau 
brune sur une bande beige. 

6. Plantation d'une tente. Le croquis montre les rkaiz et le hammar, en 
pointill6, l'emplacement des 8 arcs, khorb, lat^raux et des piquets, awtad, 
et les deux petits anneaux qui s'accrochent a des pieux fourchus, awtad 
el-biban, pour relever le bord de l'entr^e de la tente. 

7 et 8. Arcs en bois, 38 et 10 cm. 

9. Triangle a 3 trous de fixation. 
10 et 11. Anneaux en fer. 
12. Montage d'un anneau a une etroite sangle tissue et brodee. 
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Tente, khaimat, blanche. Tijikja, Tagant. Velum fait de bandes de coton 
tissues a Kayes (Mali), sur 15 cm de large, assemblies en double epais- 
seur par un surjet sur l'endroit, parallelement au bord de l'entree, bob, 
de la tente. Motifs en laine noire tiss^s au centre du velum et a la base 
de chaque equerre d'amarrage. 

13. Plan de la tente montrant les dimensions et la forme du velum, les huit 
triangles d'amarrage, la corde, nas'a, en fibres vegetales a Tangle gauche 
de l'entree, et un des deux piquets fourchus, awtad el-biban, qui servent 
a relever le bord de la tente. A l'interieur, et comme en transparence 
sous le velum, on a indique l'implantation du beniyd, entre les bases des 
rkaiz, et l'amchaghab, support des bagages. 

14. Armature du beniyi : 3 poteaux de talha a chaque extremite, 4 arceaux, 
tnailiyn, en deux parties demontables reunies au sommet par une ligature 
de percale blanche. 

J5. Attache de la couverture d'^toffe sur les tStes des poteaux aux deux 
extremity du beniyi. 

16. Anneau recouvert de laine noire marquant le centre de la tente. 



II 




17. Piquet pour soutenir une bande de cotonnade autour et en retrait des 
bords de la tente. Pyrograv6 et colorie' de rouge, vert et jaune. Haut. : 
70 cm. — Tijikja, Tagant. — M.H. 39-13-43. 

18. Piquet, uted, pi. :awtad, bois de talha, grossierement taille, pour fixer 

les cordes au sol. 

19. Croquis montrant les positions respectives du hammar, des pointes des 
rkatz et du trig. ; 

20. Trig : bande ornementale tissee qui s'insere entre le velum et le ham- 
mar. Rayures poil de mouton (brun fonce) et poil de chameau (blanc). 
Frange (70 cm) de cordelier^s tressees terminfes par des boulettes recou- 
vertes de percale. Long totale dti trig : 2,20 m. — Boutilimit, Trarza. — 
M.H. 38-48-9. : . 

21 et 22. Lisieres de flij a rayures blanches. 

23. L'angle du velum, repli6 sur le triangle de bois ou de fer, est fix6 par 
quelques points lances de laine blanche sur flij brun, ou de laine noire 
sur le jif blanc. 
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Faitiere : hammdr; pi. : hamamir. 



24. Decor pyrograve. Long. : 27 cm. — Trarza. — M.H. 34-76-38 1 . 

25. Decor d'encoches. Long : 21 cm. — Tekna, basse vallee du Dra c a. 
M.H. 38-180-118. 
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Faitiere (suite). 



26. Decor entaille et pyrograve. Long. : 30 cm. — Trarza. — M.H. 38-137-13. 

27. Modele type des hamamtr du Tagant, dont la petitesse donne aux tentes 
de cette region leur silhouette pointue. Long. : 7 cm. — M.H. 38-48-30 10 . 



Plans 

28. Qsar Torchan, Adrar. — Maison du chef des 'Ahel Torch. 

29. Wadan, Adrar. — Maison du chef des Idaw el-Hajj. 

30. Tijikja, Tagan. — Maison du chef des Idaw °Ali U. Maham. 

31'. Qasr El-Barka, Tagant. — Maison-entrep6t, makhzen, des Ghudf. 
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32. Ermitage, Ziara de Cheikh Mohammed Fadel, a 3 heures de chameau 
(environ 15 km) E-S-E de la palmeraie de Jraif, Adrar. 

a. Maison personnelle du Cheikh. 

Mur d' enceinte en pierres plates appareillees, sans mortier ; 25 X 25 m ; 
haut. :2m; epaisseur : 0,70 m. 

1. Salle d ' audience ; 11,20X4,25 m. 

2. Estrade du Cheikh ; largeur :3 m. 

3. Petite resserre, qbunniyat ; 4,25X0,90 m. 

4. Chambre du Cheikh ; 8,50X4 m. Epaisseur du mur : 70 a 80 cm. 
Quatre piliers, duty at, carres en maconnerie, de 70 a 75 cm de cote\ 

5. Couchette en maconnerie. 

6. Deuxieme chambre, avec 3 piliers. 

7. Cuisine, falli ; 4.60X 1,90 m. 

8. Chambrette de la servante L-°Afiya. 

9. Courette. 

10. Escalier montant a la terrasse. En dessous, petit magasin a vivres. 

B. Maison des Tlamid, a 50 m environ a Test de la maison a. 

11. Pilier rectangulaire et mur en ruine. 

12. Escalier ecrould montant a la terrasse. 

13. Chambre isolee de la maison, ouvrant directement a l'exterieur. 

14. Msalla, petits enclos pour la priere. 

c. Maison des voyageurs, a 25 m environ de la maison a. 
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Les portes 

33. Tichlt. — Chambre d'etudiant etranger dans la cour de la Mosquee. 

34. Chingueti. — Maison de notable. 

35. La Ziara, Adrar. — Entree du tombeau du Cheikh Mohammed Fadel. 

36. Chingueti. — Cour interieure de la maison de Mohammed Ghulam. 

37. La Ziara. — Entree de la chambre du Cheikh. 
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44. A^ar, Adrar. — Cour interieure d'une maison ancienne. 

Murs en pierres, maconnes, crepis d'argile naturelle beige. 

Portes basses a deux vantaux suspendus « a crapaudines », en bois do 
talha (A. raddiana), Linteaux en moities de stipes de dattier. Celui de 
droite supporte 6 triangles aveugles, formes par 2 dalles de schiste gris 
fonc6, un peu en relief sur le mur. Les 4 plus petits sont dresses sur 2 
dalles horizontales. Au centre, lucarne carree a linteau de schiste sur- 
monte d'un 7 e triangle. Au-dessus, 2 petites lucarnes et 2 triangles a jour. 
Au niveau de la terrasse, un petit auvent en quart de cercle est fich.6 
dans Tangle de la cour. Couvert en argile et gravier, il est borde d'un 
stipe incurv6 dont les extr6mit6s sont enfoncees dans les murs. Place 
trop haut pour ombrager la cour, cet auvent n'abrite aucune fen^tre et 
il ne semble ni assez solide, ni assez spacieux pour servir de terrasse. 

Au loin, maisons a tours carrees et a terrasses (Stagdes que des fagots de 
broussailles protegent du vent de sable. (Ete 1950.) 



45, 46, 47. Lucarnes de divers types. 

48. Tichit. — - Mihrdb de la mosquee. 

49, 50. Chingueti, Adrar. — Maison de Mohammed Ghulam. Lucarne a fron- 

ton de triangles ajoures. 

51. Gargouille, belha, faite d'un tron^on de stipe de dattier, coupee en deux 
dans le sens de la longueur et evide au milieu. 

52, 53. Tijikja, Tagant. — Maison de Mustafa u. Yubba, chef des 'Idaw °Ali 

'Ahel Maham. Frises de chevrons en pierres plates sur la fafade. 

54. La Ziara de Cheikh Mohammed Fadel ould °Abeiid. 

55. Id. Chevrons en zigzags non ajoures. 
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Ziara de Cheikh Mohammed Fadel u. "Abeid (Adrar). 

56. Chambre du Cheikh. Grflupe de 4 niches et de triangles. 

57, 58. Salle de reunion. Niches de lampes, quwa. a £* 

59. Id. Groupe de 5 niches et de triangles. 

60. Id. Petite niche en demi-lune. 

61. Id. Encorbellement du plafond, coupe. 

62. Chambre du Cheikh. Motif dans le style decoratif de Walata, trace 1 du 
doigt dans le cr6pi d'argile de 1' embrasure de la porte. 

63. Id. Piliers de maconnerie et demi-cloison m^diane bourree de branchages 
et recouverte d'argile (6caillee). Une mince dalle de schiste est inseree 
entre les piliers et la cloison, sous les grands triangles, surmontes de deux 
dalles avancant. 

64. Coupe de la cloison. (Nov. 1950.) 
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Wadan, Adrar. — La maison du Cherif Zeiidan. 

65. Salle de reception, 4X5 m. Face a la porte d'entr^e (donnant sur la 
cour), le mur du fond est perce d'une porte a deux vantaux et de trois 
lucarnes carrees. Decor de plaquettes de schiste gris-noir, fichees dans la 
maconnerie et assemblies en triangles. Dans le bas, trois niches 6troites 
et hautes sont creusees jusqu'a la moiti£ environ de l'epaisseur du mur. 
Les autres murs sont unis. 

66. Id. Le plafond. Rev&tement de tiges de palmes disposees en chevrons. 
Poutres de stipes de dattiers refendus, ecorces. Les extr^mites des pou- 
tres du centre reposent sur des « poitrails » de 3 stipes, eux-m6mes sou- 
tenus par 4 tron§ons de stipes fiches en angle dans les murs et faisant 
office de corbeaux. Cette disposition permet de donner a la piece une 
largeur inaccoutumee. 



XIII 




66 




67, 68. Atar. — Maison de Mme Mutha bint Abamber. 

69. Chingueti. — Maison de notable du c alawi. 

70. Wadan. — Salle de reception de Uld Waddad, chef des 'Amgarij 
(4,20X2 m). 
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71. Arawan. — Maison du chef des Ahel Arawan. Grenier, premier etage. 
Plafond rustique ; revfetement en paille de sbat—dxinn (Aristida pun- 
gens) ; poutres en troncs de talha {A. raddiana) irregulierement enfoncees 
dans la maconnerie et relives par des cordes en cuir cru d'antilope. 

72. Vantail de porte ferme, cote cour. Deux prolongements pointus en haut 
et en bas tournent dans des pierres percees. 

73. Profil schematique du milieu d'une porte. L, linteau ; V, vantail. 

74. Systeme de suspension par mi crochet de fer. 

75. Mosquee en ruine de Rachid, Tagant. Pilier soutenant une poutre. 
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76. Tijikja. — Maison de Mustafa u. Yubba. Grande salle d'entree du rez- 
de-chauss£e. Un des deux piliers carres qui s6parent la piece en trois par- 
ties egales et soutiennent trois poutres faites de stipes refendus en quatre. 
Maconnerie de pierre et d'argile crepie de chaux. Socle : haut. : 0,60, 
larg. : 1,22 m. Pilier, entre le socle et le chapiteau : 2,20, larg. : 1,05 m. 
Sur chaque face, une ouverture carree correspondant a l'ouverture opposed 
de fa^on a ce que ces petits « tunnels » se rencontrent en croix au centre 
du pilier. Petits triangles creux, non perces, sur 3 c6tes. La face opposee 
a 1' entree est unie. Une longue perche fourchue est enfonce'e horizonta- 
lement sous le chapiteau. 

77. Qasr-el-Barka, Tagant. — Deux piliers de la mosquee en ruine. 
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1 . Ruines gangaras le long de 1'Udeia Mejbur, Sud-Tagant. 
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2. Tanuchert, Oued Talbat (Adrar), entre 3. Erg Zemmul. Hassi El-Haweira. 
Chengiti et Wadan. Tumulus surmonte de trois Autruche eravee 

pierres-levees, comme tous ceux de cette region. 





4. Taleb des 'Idaw °Ali 
de Chengiti. 



5. Jeune femme Rgai- 
biya du Zemmur. 



6. Guerrier arabc des 'Awlad c Ammoni, 
tribu emirale de l'Adrar. 





7. Assa, le J. Bani. La montagne dc Lembediya oil, selon la U'gcndo chleuha, 
le Prophete aurait fait retraite. Jeune Teknawi pres d'unc des petites msallat cons- 
truites par les pterins. A l'horizon, l'oued Dra°a entre les chaines de la Taghzout 
et du Warkziz. 




8. Gorge de Tachot. Au loin Hamdun et les plateaux tabulaires de l'Adrar Tmar. 
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9. Anajim. La Sebka Umm Ed-Drus Telli, entre Bir Umm-Ghrein et Idjil. 
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10. L'erg du Maqteir. 
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11. Port-Etienne. La « Table remarquable ». 




12. Ruines de Santa-Cruz de Mar-Pequena, entre Fum Dra c a et Tarfayat. 

(CI. G. Halle, 1963} 




" u4 ° La batha et les palmeraies vues du qsar d'Er-Rachid (Tagant) , 













14. Fum El-Hasan. Tente de Rgaibat dressee au pied du 
J. Bani. 




15. El Hauseniya, sud de Miijeriya (Tagant). La Hella de 
l'Emir "Abderrahman u. Bakar. Tentes a pignon pointu 
du Tagant. 
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16. Jraif (Adrar). Tikkit de palmes seches. 




17. Campement chez les Mechduf entre Nema et Ras-el-Ma. 
Sur les arceaux de l'abri interieur d'une tente, les femmes 
etendent un beniye en couvertures soudanaises. 




18. Am Salama (Trarza) . Tente de Cheikh<Abdallahi u. Cheikh 
Sidiya (10 X 10 m). Montage a cordes courtes fixees sur de 
hauts piquets fourchus. Pignon large du Trarza. 
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19. Tin Deila (Trarza). Tente de reception chez les A. Ahmed 
ben Daman, tribu emirale du Trarza. 
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21. Assa (Nun). Le qsar au-dessus de l'oued borde de dattiers et de lauriers roses 




22. Assa. La Qoubbah et la Medersa 
de Cheikh Mohammed Ech-Chebki. 




23. Assa. La Mosquee et le siege de la 
Zawiya. Tombeau de Sidi Azza u. 
Ihda, fondateur de la Zawiya. 
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24. Assa. Maison du Taleb venere, 
Sidi Mohammed Es-Sghir, de 
Mghelmima. Porche profond de 
plus d'un metre, couvert en dalles 
minces. 
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25. Atar (Adrar tmar). — Dans le qsar. 
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26. Tinduf. — Mosquee et Zawiya des Tajakant. 



27. Chengiti. — Porty dans la cour du savant des 
l-°Agh\al Mohammed Lamln u. Ghulam. 




28. Chengiti. 




29. Chengiti. — Ruelle a coin arrondi. Au loin, a droite, le minaret. 











30. Ai'gnln (Adrar tmar). 

La Ziara, Zawiya de Cheikh Mohammed Fadel u. Abeiidi. 

Escalier montant a la terrasse et porte de la cuisine. 




31. Aignin. — Facade de la chambre personnelle du Cheikh. 







32. Qasr El-Barka (Tagant) 



La maison-entrepot des Ghudf. A gauche, tour-grenier percee de rangees de trous d'aeration. 
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33 et 34. Tijikja (Tagant). — Fajades ornees de triangles ajoures et de bandes de chevrons. 
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35. Tichlt (Tagant). — Porte de la salle de priere dans la cour de la mosquee. 
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36. Tichlt. — Maison du Cherif, a angle arrondi 37. Tichlt. — Le minaret; 

et litages de schiste gris-verdatre fonce. motif de pierres en retrait 

indiquant la qibla. 





38. Walata. — Maison du Cherif. 
Porche massif, profond, de style soudanais. 



39. Walata. — Porte sur rue, a perron, de style marocain. 
Mur ocre fonce a creneaux. Sur le cdte, pierre lustrale (schiste) 
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COMMUNICATIONS - VARIA 

« LES SCHISMES DANS L'ISLAM » 

D' HENRI LAOUST * 



Parler d'un livre comme « les schismes dans 1' Islam » de M. Laoust 
pourrait demander des pages et des pages. Car, il ne s'agit pas d'un livre 
comme les autres, d'une etude concernant un point particulier, une ques- 
* tion detachee d'un ensemble, un fragment d'histoire generale ou locale. 
Au contraire, le sujet choisi par l'auteur aboutit, en fin de compte, a 
dresser le bilan de la pensee musulmane depuis le Prophete jusqu'a nos 
jours. II embrasse done une totalite, et une totalite qui exprime tout ce 
qu'il y a de plus vivant, de plus caracteristique, de plus intime dans 
l'histoire d'un peuple ou d'une communaute de peuples, comme e'est le 
cas pour le monde musulman. 

On apprecie davantage l'interet d'un tel travail quand on se rend 
compte que la pensee de 1' Islam reste encore un champ de recherches et 
de decouvertes et que, malgre quelques apparences trompeuses, nous 
n'avons ici rien de comparable avec la pensee grecque, par exemple, qui 
a 6te inventorize, etudiZe, interpreted et remterpretee dans toutes les 
universites du monde. En verite, il s'agit d'un terrain a peine defriche 
sur les bords. 

De plus, la pensee de l'lslam n'a pas echappe aux mefaits de cette 
vieille incomprehension entre l'Orient et l'Occident. On peut dire qu'elle 
n'est pas entree par la grande porte en Europe et qu'en dehors des cercles 
specialises dans les recherches d'orientalisme, elle n'a pas rencontre dans 
un public plus large un accueil comprehensif et bienveillant. Aussi a-t-elle 
6te souvent l'objet de critiques severes et sans nuances, de contestations 
pures et simples. Des penseurs illustres comme Hegel ou Renan, par leurs 
jugements hatifs et pr6congus, n'ont pas peu contribue a maintenir autour 
d'elle une certaine indifference. 

Le sujet est done passionnant. II Test d'abord pour les hommes de 
science dont le souci primordial reste celui de degager la verite, de la 
retablir partout ou elle est ignoree ou meconnue : e'est justement le cas 
de la pensee musulmane. Mais il est encore plus passionnant pour les 

* H. Laoust, professeur au College de France. — Les schismes dans l'lslam. Introduction a une elude 
de la religion musulmane. 466 p. Payot, Bibliotheque historique, Paris, 1965. 
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musulmans eux-memes qui, tout en ceuvrant pour l'avenir, cherchent a 
reconquerir un passe qu'ils avaient presque oublie et qu'ils ne voyaient 
plus qu'a tr avers les prismes dSformants de leur present. Pour un peuple, 
plus un passe est brillant, plus il lui donne des raisons de reconfort et de 
confiance en soi. Au fond, cette reconquete constitue le tremplin le plus 
sur pour s'elancer vers l'avenir avec assurance. Les peuples musulmans 
qui emergent peu a peu d'une longue periode de decadence et qui traver- 
sent a l'heure actuelle une crise morale tres profonde se doivent de rerrou- 
ver cette confiance en eux-memes, en devisageant de pres leur histoire. 
Aujourd'hui, c'est le t6moignage autorise d'un savant europ^en qui doit 
ebranler en eux tout scepticisme. 

Or, pour comprendre 1' histoire du monde musulman, il faut connaitre 
auparavant l'lslam lui-meme en tant que doctrine, que source d'inspira- 
tion pour divers systemes de pensee embrassant des domaines tres varies. 
Ce n'est pas ici le lieu d'analyser avec details l'importance du facteur 
religieux dans revolution de la societe musulmane et dans les developpe- 
ments decisifs qu'a connus son histoire, tant sur le plan local que sur le 
plan general. L'histoire des schismes en Islam presente un interet fonda- 
mental pour quiconque voudrait approfondir l'etude de l'histoire des 
peuples musulmans. Loin de nous confiner dans un domaine strictement 
religieux, elle nous permet au contraire de prendre un contact vivant avec 
la societe musulmane a diverses epoques, de mieux la connaitre sur tous 
les plans social, culturel, politique, spirituel... L' interet d'une telle etude 
n'a pas echappe aux chroniqueurs arabes du Moyen Age et ce sont les 
plus illustres parmi ces derniers qui ont contribue le plus efficacement aux 
recherches heresiographiques. Citons, entre autres, Abu-1-Faraj Al Isba- 
hani, Ibn Hazm, Sahristani, Ibn Abi-1-Hadid, Ibn Taymiya etc. 

Mais l'interet d'une telle recherche ne se limite pas a l'aspect historique. 
II concerne autant, sinon da vantage, les problemes actuels, les problemes 
vivants que rencontre le musulman d'aujourd'hui. Certes, les problemes 
d' existence, de devenir dans un monde de plus en plus difficile pr^occu- 
pent davantage les consciences dans les pays musulmans comme partout 
ailleurs ; mais cela ne signifie nullement que les musulmans n'attachent 
plus aucune importance a leurs options, dans le domaine spirituel. C'est 
ainsi que certaines reformes, par exemple, peuvent encore susciter des 
reactions plus ou moins passionnees dans les milieux traditionnalistes qui 
selon les pays, selon les 6coles ont des positions doctrinales tres dogmati- 
ques et n'admettent point de concession. De raerae, entre Wahhabiya, 
Salafiya et confreries soufiques, les discussions polemiques sont loin de 
s'apaiser. C'est dans un tel cadre et a travers de tels exemples qu'on peut 
apprecier le poids du passe sur le present. 
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II" appartenait ail, H. Laoust, eminent specialiste de la pensee musul- 
mane, d'entreprendre un travail aussi enorme et de nous presenter le fruit 
de ses patientes recherches dans un livre dense,; bien compost qui peut 
tout autant interesser le neophyte, le lecteur moyen quLetreun instrument 
de travail precieux et indispensable pour le chercheur. 

Certes, on pourra objecter que la matiere traitee dans ce livre n'est pas 
nouvelle. Comme arguments: on avancera que les theologiens, les chroni- 
queurs arabes du Moyerr Age nous ont legue a ce sujet une litterature 
assez abondante, que de nos jours nombre de travaux ont ete consacres a 
l'heresiographie musulmane aussi bien dans les milieux savants en pays 
d'Islam que dans les cercles orientalistes d'Europe. Mais ce sera une 
objection injuste parce qu'elle ne porte pas sur Fessentiel. Le livre de 
M. Laoust fera date par la vision nouvelle qu'il nous apporte des schismes 
de 1' I slam a travers l'espace et le temps, par le grand effort de synthese 
qu'il a ete amene a fournir pour etablir des rapports entre des ordres de 
phenomenes historiques divers, des courants de pensee differents, des 
epoques successives. Pour tout dire, il s'agit d'un travail qui fait avancer 
la science historique d'un pas large et assure. 

Sans le dire expressement, l'auteur met en cause la definition et la 
conception que Ton se faisait habituellement de la philosophic, de la 
pensee musulmane. Celle-ci se reduisait a l'ceuvre transmise par le petit 
groupe des philosopb.es arabes constitue, notamment, par Al Kindi, Al 
Farabi, Ibn Sina, Ghazali, Ibn Bajah, Ibn Tofayl, Ibn Rochd. On a 
pris 1' habitude de parer ces hommes du titre de philosophes pour la seule 
raison que leur oeuvre entretenait quelque rapport plus ou moins etroit 
avec la philosophie grecque et on refusait ce meme titre a d'autres penseurs 
parce qu'ils ne se placaient point dans le sillage des Grecs. Voila comment 
on s'est laisse entrainer par la force de l'habitude a des erreurs d'appre- 
ciation. De grands esprits restaient exclus du cenacle des philosophes tout 
simplement parce qu'ils faisaient montre d'originalite, d'independance ou 
parce qu'ils cherchaient leurs sources d'inspiration ailleurs que chez les 
Grecs. M. Laoust nous permet justement de faire connaissance avec ces 
penseurs oublies, de mesurer l'influence qu'ils ont pu exercer sur leur 
epoque, d'apprecier l'apport de leur oeuvre dans l'histoire de la pensee. 
Un peu avant lui M. H. Corbin, dans son « histoire de la philosophie 
islamique », a pu relever cette erreur devenue classique chez tous les 
histo.riens de la philosophie. A ce sujet, il dit notamment : 

« ...Le concept de philosophie islamique ne peut etre limite au schema 
longtemps traditionnel dans nos manuels d' histoire de la philosophie,. ne 
retenant que quelques grands noms, ceux des penseurs de 1' Islam qui 
avaient ete connus en traduction latine par notre scolastique medievaki 
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Certes, les traductions d'ceuvres arabes en latin, a Tolede et en Sicile, 
furent un episode culturel d'une importance majeure, mais il est radicale- 
ment insuffisant pour suggerer'une orientation d'ensemble qui permette de 
saisir le sens et le deVeloppement de la meditation philosophique en Islam. 
II est radicalement faux que celle-ci ait ete close avec la mort d'Averroes. » 

(P- 7)- 

Mais M. Corbin, entraine par ses preferences chiites, a mis surtout 
l'accent sur l'apport iranien dans la pensee de l'lslam. M. Laoust main- 
tiendra tout au long de son ouvrage un juste 6quilibre entre les divers 
courants de pensee chiites, sunnites, soufiques etc., sans se Jaisser dominer 
par une preference particuliere. Ceci mis a part, il faut dire que les preoc- 
cupations des deux auteurs ne sont pas les memes et que, par bonheur, 
leurs etudes se completent parce qu'elles precedent de deux conceptions 
difterentes. 

Ainsi, le livre de M. Laoust nous incite a reviser un grand nombre de 
nos idees recues sur l'histoire de la pensee de l'lslam. Mais son merite ne 
se limite pas a cela, car, d'un autre cote\ il nous amene a reviser un grand 
nombre d'autres idees recues sur l'histoire de l'lslam, en general et, en 
particulier, sur celle des schismes, objet fondamental de 1' ouvrage. Jus- 
qu'a present l'image qui restait dans notre esprit de ces schismes etait 
plutot statique et schematique. On voyait la communaute musulmane, a 
un moment donne de son histoire, se disloquer en plusieurs sectes dont 
quelques-unes subsistent jusqu'a notre epoque. Or, en lisant M. Laoust, 
on se rend compte que la realite" historique fut toute differente. La pensee 
de l'lslam ne s'est pas faite en un jour, ni meme en un siecle. Elle s'est 
f aite par des approches successives qui ont domine les premiers siecles pour 
se fixer momentanement en quelques doctrines fondamentales qui donne- 
ront lieu a leur tour a de nouvelles recherches, a. de nouvelles retouches. 
C'est un grand mouvement dialectique qui s'est instaur6 a la fois dans le 
sens vertical et dans le sens horizontal pour se poursuivre jusqu'a notre 
6poque, sans connaitre d'arr^t. On a l'impression que l'lslam a libere une 
puissance ideologique formidable qui etait restee contenue jusqu'a son 
avenement et qui s'est traduite dans des courants de pensee aussi divers 
que possible. 

Pour se frayer la voie vers une analyse aussi penetrante, M. Laoust a 
depouill6 le mot schisme de toute acception pejorative afin de pouvoir 
1'appliquer a tout effort entrepris en vue de renouveler la pensee religieuse, 
de parfaire l'interpretation des textes sacres etc. Ainsi l'ceuvre si vaste et 
si variee 6difi.ee par les traditionnistes, les foqaha, les acharites, les han- 
balites,.., bien qu'elle vise plutot a reconstituer 1' unite de la communaute 
musulmane, a la consolider, entre aussi dans l'histoire des schismes. II 



VARIA 235 

en est de meme du travail d' interpretation, d' explication accompli par 
des penseurs illustres comme Ibn Hazm, Ghazali, Razi, Ibn Arabi,* Ibn 
Taymiyya, Jamal-eddine Al Afghani etc. 

C'est la une facon de voir qui s'est revelee, a l'epreuve juste et feconde. 
On ne peut comprendre, en effet, les faits schismatiques proprement dits, 
ni en saisir la portee, si on ne percoit point les rapports qu'ils entretiennent 
avec revolution de la pensee musulmane, en general, ,et si on ne les place 
point dans le contexte intellectuel ou ils sont nes. D'un autre cote, il ne 
f aut point perdre de vue que ces memes faits se rattachent a des series 
causales differ entes et qu'ils ne restent point de pures determinations 
ideOlogiques. lis ont aussi leurs rapports avec le politique, le social et 
l'economique. 

Cela signifie tout simplement qu'il faut traiter les schismes comme une 
matiere historique, c'est-a-dire comme une suite de faits bien enracines 
dans leur epoque et dans le milieu social ou ils ont vu le jour. C'est la une 
regie methodologique dont M. Laoust semble avoir tenu largement compte. 
II n'arrive pas toujours, bien entendu, a fournir tons les eclaircissements 
necessaires sur cbaque evenement, sur chaque probleme etant donnees 
l'insuffisance, parfois meme 1' absence de sources d' information. Mais les 
points d' interrogation apparaissent tres nettement, meme au milieu des 
silences. A ce point de vue, le livre est tres suggestif et, a chaque page, il 
incite a. la reflexion et a la recherche. 

Voyons maintenant quelques-unes des idees maitresses du livre. 

Tout d'abord, il laisse en nous — et nous l'avons deja note — l'impres- 
sion d'une force, d'un dynamisme intellectuel puissant et constant. Nous 
nous rendons compte qu'il ne s'agit point d'une simple querelle entre 
clericaux, de discussions byzantines qui se placent en marge des evene- 
ments essentiels. Au contraire, les schismes, vue la place preponderante 
qu'occupe la religion dans la vie des musulmans, prennent des dimensions 
historiques et encadrent, pour ainsi dire, les autres faits et evenements de 
l'histoire. Leurs doctrines, tout en etant le fruit de recherches intellectuelles 
parfois patientes, gardent souvent un caractere passionne, resolu, et dog- 
matique parce qu'elles traduisent la plupart du temps le sentiment de 
forces sociales ou politiques. 

Au depart, ce dynamisme se nourrit a deux sources differentes, mais 
en constante symbiose : d'une part, les aspirations collectives des popu- 
lations musulmanes si diverses ; d'autre part, l'effort individuel des theo- 
logiens, des traditionnistes, des penseurs. 
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Ainsi, le Kharejisme, le chiisme representent, a leur naissance, des 
tendances politiques de groupes sociaux distincts dont l'activite essentielle 
reste 1' opposition plus ou moiris violente au regime des Omeyyades. lis 
seront rejoints par d'autres mouvements, moins importants sur le plan 
politique, mais qui exerceront une influence profonde sur le plan intellec- 
tuel et religieux. Cet ensemble de tendances diverses finira par constituer 
un courant puissant de mecontentement contre les Omeyyades qui provo- 
quera la chute de ces derniers et l'avenement des abbassides. N'ayant pu 
tenir leurs promesses, les abbassides se trouveront a leur tour confronted 
avec Kharejites, chiites et divers groupes herttiques inspires des anciennes 
croyances iraniennes (Rawandiya, Abu Muslimya, Babakia etc.). 

Ces mouvements d' opinion aux contours vagues, aux principes trop 
generaux, vont peu a peu se definir, s'individualiser sur le plan doctrinal. 
C'est la qu'intervient le travail individuel des penseurs, des thiologiens, 
des traditionnistes etc. Le chiisme deviendra une ecole de recherches doc- 
trinales fecondes et originales. II en sera de meme du sunnisme qui pre- 
sente ce double aspect de credo collectif et d'ecole de recherches indivi- 
duelles. Nous retrouvons la, peut-etre, un exemple des plus interessants 
a mediter sur les roles respectifs de l'individu et de la collectivite dans 
l'histoire. 

Or, dans le cas qui nous occupe, le groupe n'est pas tou jours le gardien 
le plus vigilant, le garant le plus sur en matiere de doctrine. II s'agit sou- 
vent de questions epineuses ou subtiles qui 6chappent a la competence 
ordinaire de l'homme moyen. Aussi arrive-t-il tres frequemment que les 
mouvements d' opinion collectif s tournent court, devient ou simplement 
faiblissent. Ce sont des personnalites fortes, des hommes de genie comme 
Ibn Hanbal, Ach'ary, Ghazali, Ibn Taymiyya, qui fixent de maniere 
magistrale 1' orientation a donner a la doctrine a propos de telle ou telle 
question. La communaute se sent obligee, apres coup, de marcher dans 
le sillage du grand maitre, de s'approprier sa pensee, d'integrer son ceuvre 
a. la litterature sacree. 

Beaucoup plus tard, le dynamisme de la pensee musulmane s'est nourri 
a une troisieme source : la culture et la civilisation du monde ancien et 
contemporain . L'Islam n'a pas trouve devant lui le vide. Bien au contrai- 
re, il a fait son apparition dans un monde deja constitue, organise et 
engage, pourrait-on dire. II lui fallait conquerir sa place dans ce Proche- 
Orient de si vieille civilisation. Pour y parvenir, il avait beaucoup plus 
besoin des armes de 1' esprit que de la force brutale. En engageant le dia- 
logue, en s'ouvrant a la pensee d'autrui, il a pris ses risques, mais il a, 
du mSme coup, accru ses chances. . ,;..'■■" 
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Seduit par les premieres manifestations du rationalisme dans la philo- 
sophic il a ete un moment tente de chercher la raison a travers la revela- 
tion, voire meme d' identifier Tune a 1' autre. Cette orientation a donne" 
naissance tour a tour aux jahmiya, aux qadriya et, enfin, aux fameux 
Mu c tazila qui, par leurs ceuvres, leur action militante, ont contribue a 
enrichir si puissamment la pensee de 1' Islam. 

Avec le monde iranien, le choc fut plus violent, le debat plus passionne. 
Ici, .ce sont plutot des courants irrationnels qui font leur apparition avec 
les Rawandiya, les Abu-Muslimiya, et aussi avec les Imamia et les Bari- 
nya. Les doctrines se compliquent, donnent lieu a des systemes d' interpre- 
tation allegorique ou symboliste. Tout le monde n'est pas accessible a la 
meme verite. On classe les hommes selon leur niveau de culture, leur 
degre d'intelligence ; on introduit la notion de chiffre sacre etc. 

Mais tout en acceptant des contacts, des echanges, ITslam n'entend 
rien ceder de ce qui fait sa consistance essentielle. Au contraire, a mesure 
qu'il s'installe dans l'histoire, il s'inquiete de retrouver sa purete d'origine, 
de decouvrir sa veritable signification. Mais est-ce un but assez facile a 
atteindre pour lui ? Tout au long de son ouvrage, M. Laoust montre com- 
ment le probleme s'est pose a chaque epoque, pour la conscience musul- 
mane, comment les solutions pronees aujourd'hui par tel grand savant 
sont remises en cause le lendemain par tel autre. Des chiites aux Mu c tazi- 
lites, aux sunnites a Ibn Hanbal, a Ach'ary, a Ghazali, a Ibn Taymiyya, 
a Mohamed ibn Abdelwahhab, a Jamal-eddine Al Afghani. . . , nous passons 
par une serie d' interpretations, de conceptions diverses qui montrent com- 
bien la definition de la vraie pensee de ITslam reste un probleme difficile 
a resoudre de maniere definitive et absolue. 

Ainsi, ITslam a ete une recherche constante de soi-meme, parce qu'il a 
toujours essaye de repondre a une double exigence, celle de maintenir son 
identite, de sauvegarder sa purete originelle, celle de ne se laisser depasser 
par aucun autre systeme de pensee. Tantot il s'enferme dans son interiorite 
pure, tantdt il se projette en dehors de lui-meme pour s'identifier a ce qui 
n'est pas lui. Avec les Mu°tazilites, il a cru un moment trouver sa vocation 
dans la speculation rationaliste. Avec les chiites, il a pense" decouvrir sa 
signification profonde dans le symbolisme, l'esoterisme, le mystere. Plus 
tard, il croit trouver sa v6ritable voie dans les doctrines de l'immanence en 
adoptant le soufisme. A notre epoque, il essaiera d'effectuer un retour aux 
sources avec le wahhabisme. Ensuite, il essaiera de s'identifier a la civili- 
sation moderne avec la grande vague de reformisme contemporain. 

Mais toutes ces positions en fleche ont provoque des reactions d' auto- 
defense qui se sont traduites dans les differentes interpretations du sunnis- 



238 COMMUNICATIONS 

me a travers les epoques. M. Laoust montre comment a partir du ni e siecle 
de l'hegire, le sunnisme, apres une longue periode de gestation, d'elabora- 
tion theorique, va entrer en scene et constituer un courant puissant qui 
tiendra en echec les autres sectes, en attendant de les supplant er dans la 
plupart des pays musulmans. C'est un chapitre capital de l'histoire de 
1' Islam ou les preoccupations proprement religieuses se melent aux preoc- 
cupations d'ordre politique, social et culture! Par un retour aux sources 
les plus indiscutables, le sunnisme va se presenter comme la vraie doctrine 
de l'lslam et condamner tous les schismes. Grace a l'autorite' morale d'Ibn 
Hanbal, a son savoir immense comme traditionniste, le courant sunnite 
va prendre de l'ampleur et dominer l'histoire musulmane pendant de longs 
siecles. Resumant la position d'Ibn Hanbal vis-a-vis des autres sectes, 
M. Laoust ecrit : 

« C'est ainsi qu'on voit Ibn Hanbal denoncer, dans ses professions de 
foi, comme de dangereux schismatiques, les kharijites dont il enumere les 
diverses sous-sectes et parmi lesquels il fait figurer tous les fauteurs de 
desordre (fasad). Quand il condamne les rafida, il entend, par ce terme, 
aussi bien les imamia que les Zaydiya ou les chiites extremistes. II s'en 
prend, par-dessus tout, aux murji°a qui excluent les ceuvres de la foi, aux 
qadariya et aux jahmiya, au travers desquels il atteint les Mu c tazila. On 
pourrait a j outer a cette liste les shu c ubiya, les partisans de la superiorite de 
l'iranisme sur l'arabisme, et aussi les gens de libre opinion (ashab al-ray) 
dont le chef de file, Abu Hanifa, est parfois nomm6ment ddsigne. Jamais, 
en revanche, le soufisme n'est mentionne. » (p. 118). 

Le sunnisme, en engageant le combat doctrinal contre les autres sectes, 
va simplifier les donnees du probleme et axer la discussion autour des 
points essentiels. Or, une des questions fondamentales, c'est de savoir si 
on doit tenir compte des textes sacres, de la tradition heritee du Prophete, 
c'est-a-dire des sources premieres de la religion, ou bien si Ton peut pren- 
dre toutes liberies avec ces textes, soit pour les interpreter, soit pour y 
operer un choix en privilegiant, par exemple, certaines idees sur d'autres. 
L' alternative sur laquelle delxmche la question, ainsi posee, a cree une 
ligne de clivage entre deux, tendances : celle qui prone la fidelite absolue 
aux textes, representee par le sunnisme ; celle qui admet une certaine 
liberie dans l'exegese et qui groupe les autres sectes. 

Le critere de l'attachement a. la lettre et a. l'esprit du Coran et des 
hadits authentiques a donne, evidemment au sunnisme une large popula- 
rite dans les masses musulmanes. Aucun autre critere ne pouvait lui Itre 
valablement oppose\ ni resister, a la longue, a un examen critique. Ce qui 
explique, en partie, l'echec des diverses tentatives d'implantation chiite au 
Maghreb, en Egypte et dans d'autres pays islamiques. 
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Ainsi, il y avait dans l'lslam, au depart, une logique qui devait faciliter 
la tache au sunnisme et lui assurer un triomphe, presque total. Ce qui 
n'implique nullement que le combat qu'il a mene ait faibli ou ait 6te de 
duree ephemere. Pendant des siecles, les sunnites ont poursuivi, avec zele 
et perseverance, une action militante en vue de reduire 1' audience des 
sectes minoritaires dans le peuple et d'eliminer leur influence politique et 
religieuse sur les gouvernants. D'ou une litterature enorme comprenant, a 
cote d'ecrits polemiques, des oeuvres de toutes dimensions au sein desquel- 
les on peut decouvrir certaines des meilleures pages de la pensee islamique 
et de la litterature arabe. 

Cependant, la victoire du sunnisme ne doit pas s' interpreter comme un 
retour pur et simple a la foi primitive, comme la reconstitution d'une 
communaute monolithique dans ses idees et croyances. Le sunnisme, a son 
tour, connaitra des divergences, des crises parce qu'il restera une ecole de 
recherches et subira, chemin faisant, des seductions diverses. 

II y a, maintenant, un autre point qui doit retenir notre attention et 
qui explique, en grande partie, le profil historique du sunnisme. Comme 
on le sait, la doctrine s'est elaboree au d6but, dans le cadre de recherches 
independantes, menees par des groupes de foqahas, de traditionnistes qui 
n'avaient que peu d'attaches avec le pouvoir et qui ont ete m&tne accules 
a une certaine opposition, sous le Calif e Al Mamoun et ses successeurs 
immediats. Mais peu a peu, elle a fini par s'imposer comme doctrine offi- 
cielle dans la cour abbasside, tout d'abord, et dans la purpart des pays 
musulmans, par la suite. Son souci- de sauvegarder avant toutes choses 
1' unite et la cohesion de la communaute, sa tendance a soutenir et a justi- 
fier l'lmam au pouvoir pour maintenir la paix sociale lui ont valu cette 
promotion. Les calif es, les rois, les princes s'entouraient de theologiens, de 
foqahas sunnites parce que ceux-ci avaient pour position doctrinale de de- 
fendre le pouvoir etabli, quels que puissent etre ses defauts par ailleurs. 
Ainsi, en un sens sunnisme signifiait religion au service de l'etat, de Tordre 
social. * 

Mais une telle evolution repondait-elle a la vocation essentielle du sun- 
nisme ? Ou, du moins, pouvait-elle donner satisfaction a tous les penseurs 
du sunnisme ? Les tendances qui allaient se manifester au sein de la doc- 
trine montrent combien la conscience des musulmans sunnites restait de- 
chiree entre un conformisme facile, un soutien delibere a l'autorite du jour 
et la fidelite a un ideal spirituel qui ne souffre aucune concession avec le 
temporel. II y aura desormais les sunnites traditionnalistes et les sunnites 
novateurs. Entre les uns et les autres, le debat est seculaire.: II a conduit 
certains hommes a des positions retentissantes dans l'histoire comme en 
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temoignent, par exemple, les cas d'Ibn Hazm, de Ghazali, d'Ibn Aqil, 
d'Ibn Toumert, de Suhrawardi, d'Ibn Arabi, d'Ibn Taymiyya, d'Ibn 
Abdelwahhab. II se poursuit encore de nos jours. 

S'agissant des chiites, il y aurait encore beaucoup a dire sur leur evolu- 
tion, sur leur contribution au developpement de la pensee islamique. Mais 
ce serait depasser le cadre modeste de cette note de lecture. II suffit de 
rappeler que la aussi le livre de M. Laoust apporte des lumieres nouvelles. 

Nous aurions, peut-etre, nous Maghrebins, souhaite que l'auteur 
s'etendit davantage sur l'histoire des schismes dans l'Occident musulman. ' 
Nous ne doutons pas qu'il aurait trouve la matiere a de plus amples 
developpements. Terre de foi, de jihad et aussi de particularisme, le 
Maghreb a vu se developper sur son sol les principaux schismes : khare- 
jisme, chiisme, sunnisme... Ne pas oublier aussi que l'Espagne musulmane 
a ete un foyer actif en matiere de recherches theologiques, de hadit, de 
fiqh. Comment le sunnisme malekite a-t-il fini par s'imposer a l'ensemble 
du Maghreb ? Que represente au vu de l'histoire generale de 1' Islam et, 
par rapport a revolution des idees en particulier, le developpement qu'ont 
pris le maraboutisme et le soufisme dans le Maghreb ? Mais, dans le cadre 
d'une etude d'ensemble, il n'etait pas possible de pousser l'analyse tres 
loin quand il s'agissait d'evenements purement locaux. 

Enfin, le livre de M. Laoust nous amene a reviser nos idees recues, nos 
conceptions rassises et bien stables sur l'histoire de la litterature arabe. 
Jusqu'a present, on trouvait juste et commode de distinguer entre trois 
grandes epoques : i) Naissance et essor de la litterature arabe (jusqu'au 
v e /xi 6 siecle) — 2) Decadence (vi e /xil e — xn e /xix e siecle) — 3) Renais- 
sance (a partir du xix e siecle) . 

Or, c'est sur l'epoque traitee de decadente que le livre de M. Laoust 
nous amene a reflechir. II semble que c'est par un jugement un peu som- 
maire que les historiens traditionnels de la litterature l'ont condamnee. II 
s'agit pour eux tout simplement d'une periode ou les esprits s'etaient assou- 
pis, ou les auteurs les plus en vue n'etaient plus que de simples plagiaires 
ou des commentateurs sans originalite d'oeuvres anciennes. Ces memes his- 
toriens admettent volontiers quelques exceptions, pour confirmer la regie 
et citent les noms d'Ibn Khaldoun, d'Ibn Al Khatib et de quelques autres. 

Aujourd'hui, dans les recherches les plus recentes, on est en train de 
revenir sur cette conception classique de l'histoire de la litterature arabe. 
Cette revision va en se confirmant a mesure qu'on decouvre des ceuvres 
de valeur remontant a ces siecles dits de declin. Les chapitres que leur 
consacre M. Laoust sont des plus importants. lis nous donnent une idee 
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saisissante et de 1' injustice qu'on commettait, par ignorance, a leur egard, 
et du travail d'investigation qui reste a. accomplir pour en prendre une 
appreciation exacte. Plus qu'une revelation, c'est une rehabilitation que 
l'auteur nous apporte, tout en restant dans les limites de la stricte objec- 
tivite. 

L'histoire de ces siecles est done a reecrire. Voila une des conclusions 
qu'on peut tirer du livre. Mais, on peut dire, aussi, que toute l'histoire de 
1'Islam est a reconsiderer, en fonction d'une etude approfondie des schis- 
mes. Ce sera une deuxieme conclusion. 

Mais, a notre sens, la conclusion essentielle qui peut resumer tout le 
reste est que notre connaissance de la pensee islamique reste schematique 
et incomplete et qu'il faudra un effort immense de recherche et d'analyse 
avant de pouvoir porter sur elle un jugement de valeur. C'est, peut-etre la 
le travail de toute une generation de savants. 

Mohammed Zniber 



A PROPOS DE L'ALHAMBRA ET DU GENERALIFE 



Une publication nouvelle a choisi de nous dire sous tous ses aspects 
la vie de l'Alhambra (*) : a Grenade cornme dans toute l'Espagne, etudes 
et restaurations patiemment poursuivies ne cessent de rendre a d'innom- 
brables monuments quelques traits oublie"s de leur saveur originelle. Les 
Cuadernos de la Alhambra sont a la fois un signe et un reflet de cet effort. 

Don Gratiniano Nieto Gallo ne. manque pas, en presentant le travail 
accompli sous son egide, de rappeler ceux qui ont redonn6 vie et beaute 
aux palais de la Sabika apres que 1'age romantique les eut rendus a une 
legitime cel£brite. Mais aux noms illustres des Gomez-Moreno, de Torres 
Balbas et de Gallego Burin, ce premier fascicule vient ajouter ceux de 
Don Jose Manuel Pita Andrade,' difecteur de la revue, et de ses collabo- 
rateurs : ce recueil, bien edite et richement illustre, nous livre des docu- 
ments pr6cieux pour la connaissaiice des palais nasrides. L'article de Don 
Jesiis Bermudez Pareja depasserrieme le cadre grenadin des « carnets » : 
par son sujet et les perspectives qu'il adopte, il apparait riche d'enseigne- 
ments pour l'ensemble des palais de l'Occident musulman. Aussi l'avons- 
nous choisi pour theme de cette chronique. 

Le 8 decembre 1958 un incendie qui put heureusement Itre circonscrit, 
eclatait au Generalife dans le corps de batiment qui separe le Patio de la 
Acequia du Patio del Cipres de la Sultana. La disparition de la vegetation 
qui recouvrait les murs, des chutes d'enduits permirent, dans une batissie 
fort remaniee, de retrouver les gfandes lignes de la construction musulma- 
ne. Lors des travaux de restaufation, Don Jesus Bermudez fit executer 
des fouilles, des degagements, des sondages dans le Patio de la Acequia 
ainsi que dans les salles qui rentourent et l'avoisinent ; dans son article, 
il restitue grace a ces; nouvelles recherches le sens et les dispositions gene- 
rales du Generalife nasride. , 



(ij Cuademo$~dela 'Alhambra, Palacio de' Carlos V, Granada (Espasne). \ Au -moment ou nous 
mettons sous presse trois num^ros soni parus. 
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Ce palais fait partie de tout un ensemble de champs cultives ou de 
prairies, de jardins et de vergers que les Nasrides avaient fait amenager 
au voisinage immediat de leur ville de gouvernement : entre la partie 
orientale de l'Alhambra et le Generalife s'etendent la Huerta Colorada, la 
Huerta Grande, et la Huerta de Fuente Pena et au Nord-Est de ce dernier, 
la vaste Huerta de la Merceria. Les sultans grenadins, comme tant d'autres 
souverains musulmans, ont aime a se batir de petits palais dans de grands 
domaines agricoles. Sans doute en allait-il de mtoe au Maroc ou il semble 
que les princes merinides aient eleve une telle demeure, non loin de Fes 
Jdid, au cote des jardins. Dans ces residences rurales, on vivait en tout 
temps et plus specialement a l'epoque des recoltes. Elles pouvaient servir 
de maisons d' notes ; peut-etre traduisaient-elles aussi un certain gout du 
changement qui conduisait a passer d'une maison a l'autre. Aussi bien, 
les souverains nasrides disposaient a l'Alhambra meme, en dehors des 
ensembles prevus pour la vie officielle, de demeures plus intimes. 

Dans ces residences de la banlieue de Grenade, le Generalife avait une 
place particuliere : on le decouvrait de l'Alhambra et il avait vue lui-meme 
sur la colline de la Sabika. Surtout un chemin d'acces entre deux murs qui 
partait de la Puerta de Hierro permettait, loin des regards indiscrets, de 
faire passer les femmes du harem du palais lui-m§me a cette maison de 
plaisance toute proche. On peut done croire que la vie du Gejieralife 6tait 
liee a celle de l'Alhambra. 

Nous saisissons maintenant l'ordonnance d'ensemble du monument. II 
etait entoure d'une enceinte de faible hauteur ; son acces 6tait defendu par 
une tour defensive comportant des chambres au rez-de-chaussee et a 
l'etage. Ce type de tour semble avoir ete de regie dans les riches maisons 
de campagne aux xiv° et xv e siecles : on la trouve en Andalousie a Gabia 
la Grande et au Maroc a. Belyounech, pres de Ceuta. Celle du Generalife, 
reduite a ses bases, ne laisse plus discerner que le passage couvert de son 
niveau inferieur, 

L'element- central de la composition est forme par le Patio de 
la Acequia, rectangle allonge bord6 de batisses sur trois c6tes. Cet ensem- 
ble ou residait le Prince, la Camara Real, £tait precede de deux patios 
d'enfilade : le premier, de plan carre\ etait flanque d'ecuries elles-memes 
surmontees de greniers ; un abreuvoir s'appuyait au mur du fond. Le 
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second patio, de meme largeur et de meme axe, bati sur trois cotes, .etait 
amenage en jardin avec une vasque en son centre. II etait contigu aux 
constructions meridionales du Patio de la Acequia auquel il donnait acces 
par un vestibule et un escalier etroit aboutissant a Tangle S.O. du jardin 
interieur. Mais celui-ci avait dans son grand axe un acces plus direct. 
Cette entree principale etait precedee d'une petite cour barlongue au sud 
de laquelle se voient les ruines d'une maison des notes qui se prolongeait 
le long des deux patios d'entree. 

- Le Patio de la Acequia lui-meme n'est que la piece maitresse d'une 
i serie de jardins dont les divers elements s'echelonnaient le long d'une 
grande seguia, plus abondante que celle qui alimentait l'Alhambra. C'est 
d'abord un escalier d'eau : la Escalera de Agua, qu'avoisinent des massifs 
organises en galeries : la Boveda de los Laureles. L'escalier d'eau aboutit 
dans sa partie basse au Patio del Cipres de la Sultana, jardin organise 
autour d'un bassin en U et par lequel on accede au pavilion Nord du Patio 
de la Acequia. Au-dessus de 1' Escalera de Agua un pavilion appele au- 
jourd'hui Mirador romantico occupait un angle de l'enceinte. C'etait peut- 
etre un oratoire. L'Alhambra fournit un exemple de petite mosquee accolee 
au rempart. A l'Ouest et en contrebas de ce groupe de jardins on a retrouve 
les restes d'un hammam : oratoire, bains, ce sont la les annexes normales 
d'une residence royale musulmane. 

Le palais lui-meme, la Camara Real, comprenait des constructions 
reparties autour du Patio de la Acequia : des pavilions a. etage occupaient 
les petits cdtes en les debordant quelque peu au Nord ; sur le grand cote 
Est un long corps de batiment — celui qui fut en partie incendie — pre- 
cedait une petite maison. Le grand cote" Ouest est aujourd'hui occupy par 
une galerie ajouree avec un kiosque saillant qui ouvre sur l'Alhambra et 
les jardins qui le separent du Generalife. 

L'ordonnance des pavilions des petits cdtes est difficile a restituer : ils 
ont ete surhausses et remanies ; leurs ouvertures et leur cloisonnement 
interieur furent souvent modifies, Toutefois au pavilion Nord des arcatures 
sur colonnes et des platres sculptes semblent dater de la construction 
primitive : le style des ornements les apparente au Cuarto de Comares et 
aux meilleures medersas marocaines : elles dateraient ainsi du regne de 
Yousof I er . Aussi bien, l'ordonnance des baies du corps de batiment 
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degage et restaure apres l'incendie est tres proche de celle des facades 
laterales du Patio de Comares. 

On peut penser que le pavilion Nord, le plus luxueux, etait reserve 1 au 
souverain lui-meme ; celui du Sud abritant les concubines et les esclaves. 
Cet ensemble architectural, malgre ses dimensions r^duites, restait tres 
compartimente. 

Le jardin actuel n'a rien conserve de son ordonnance ancienne ; des 
fouilles ont revele qu'elle etait d&erminee par deux allees se coupant a 
angle droit avec un kiosque ou une fontaine a. leur croisee. Les quatre 
parterres, en creux, 6taient de forme octogonale. On a retrouve a leur 
niveau une epaisse couche de terre vegetale ; le sous-sol avait parfois ete~ 
creuse de trous plus prof on ds pour permettre la plantation d'arbres. Ce 
jardin avait done l'ordonnance tres classique du Castillejo de Murcie, du 
petit patio almoravide aux palais de Marrakech et de la Cour des Lions. 

La silhouette de cette partie batie du Generalife a ete aussi profonde- 
ment modifiee que le jardin qui en constituait le centre par la surelevation 
desr deux pavilions, l'adjonction de la galerie Ouest et la disparition du 
castillo d'entree. 

On peut esperer que la restitution de ce monument pourra etre precisee 
en quelques points par des fouilles et des d6gagements. Mais une restaura- 
tion dans son etat primitif restera sans doute impossible. Des maintenant 
les beaux travaux et la precieuse etude de Don Jesus Bermudez nous 
revelent ce qu'etait dans ses organes essentiels un palais rural de l'epoque 
des Nasrides : ils nous permettent de comprendre un monument jus- 
qu'alors aussi mal connu que celebre. 

Les architectes andalous de la fin du Moyen-Age savaient allier dans 
de subfiles compositions les pay sages, les eaux courantes et les architec- 
tures : apres l'Alhambra, le Generalife est une nouvelle preuve de leur 
science et de leur gout. Les pavilions de plaisance des Aguedals marocains, 
par leurs dimensions reduites, leur elegance, leur sens du paysage restent 
proches des maisons de campagne d'Al-Andalus. 

Michel Terrasse 
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Gilbert Charles-Picard. — La Carthage de Saint Augustin. Coll. 
. Resurrection du Passe, Fayard, 1965, 195 x 155 mm, 222 p., ill. 

Ce nouveau livre de M. Gilbert Charles-Picard met avec raisonl' accent 
sur 1'importance de l'Afrique dans l'Empire romain et particulierement sur 
la ville de Carthage, qui en fut la veritable metropole et le resta jusqu'a 
la conqulte arabe. II nous la presente dans ce iv e siecle apr. J.-C. qu'on 
appelle injustement d'un ton assez meprisant le « Bas Empire » , mais qui 
fut bien loin d'etre pour ce pays une 6poque de decadence. 

Sans doute la ville eut-elle a souffrir de la revoke de Domitius Alexan- 
der qui detruisit les installations portuaires, voulant rompre tout lien avec 
Rome et contraindre l'Afrique a une autarcie retrograde et ruineuse, et 
ensuite de la repression par Maxence, mais elle fut restauree par Constantin 
qui avait une conscience plus nette des besoins et du r61e de l'Afrique. En 
retour, les Carthaginois garderent a l'Empire une inviolable fidelite et 
refuserent de s'associer aux rebellions de Firmus, Gildon, Heraclien. lis 
dresserent a 1'empereur Constance II une magnifique statue colossale et 
ils avaient constitue une association vou6e au culte imperial. Ce loyalisme 
enfin est curieusement manifeste par une fort belle mosaique symbolisant 
la ville de Carthage rendant hommage a Rome. 

M. Gilbert Charles-Picard nous presente surtout les monuments tels 
qu'a pu les voir St Augustin dans sa jeunesse et dans son age mur, lors de 
ses passages dans la ville. Ce sont d'imposants edifices publics et de riches 
maisons privees. Le quartier populaire qui fut aussi le quartier chretien, 
etait a la peripherie ; il nous echappe encore ; il etait plus pauvre, ses 
vestiges sont moins visibles et souvent recouverts par des batisses mo- 
dernes. 

Les decouvertes les plus spectaculaires ont ete celles des mosaiques qui 
jettent un jour curieux sur les travaux, les plaisirs et les croyances de la 
bourgeoisie africo-romaine. Des medaillons representent les saisons sous 
l'apparence de jeunes femmes ou de genies qui rappellent les riches pro- 
ductions agricoles de la province, mais evoquent aussi le retour immuable 
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des differents temps de l'annee — le cycle eternel du temps. D'autres repre- 
sentent des villas rustiques ou le maitre et la maitresse de maison appa- 
raissent entoures de leurs serviteurs et servantes ou surveillant la rentree 
des recoltes ou destroupeaux. D'autres des chasses au lion et a la panthere 
dans la montagne, d'autres des venationes dans l'arene ; on pense aux 
modernes courses de taureaux. La grande decouverte a ete celle de la 
« mosai'que aux chevaux », veritable encyclopedic de la vie carthaginoise 
d'alors. Les courses etaient en effet la grande passion de l'epoque ; les 
grands proprietaries entretenaient des ecuries qui fournissaient des chevaux 
renommes a Rome et a tout 1' Occident et dont les victoires faisaient con- 
naitre le nom au loin. lis se divisaient comme a Rome en quatre grands 
partis : bleus et rouges, verts et blancs, qui se disputaient la faveur du 
public. On pariait et pour gagner on n'hesitait pas a recourir a la magie : 
pour provoquer la chute du jockey rival et assurer la victoire du favori. 

Les mosaiques nous renseignent aussi sur les croyances. Le paganisme 
a persiste longtemps : les grandes families ne se convertirent guere que 
vers 400 ; les sujets mythologiques abondent : triomphe de Venus, de 
Bacchus, sacrifices a Diane, a Apollon ; signes contre le mauvais ceil. La 
deesse Juno Caelestis eut des fideles jusqu'au v e siecle et certains devots 
pai'ens cacherent avec soin les statues de leurs dieux. Le christianisme fit 
au iv et v e siecles de grands progres, grace a l'eveque Aurelius et a Saint 
Augustin. Les eglises etaient nombreuses, on croit avoir retrouve celle ou 
fut enterre St Cyprien, la cathedrale, et celle ou furent enterres les saintes 
Perpetue et Felicite et leurs compagnons martyrs. De nombreuses lampes 
sont ornees de sujets chretiens et il se forma un christianisme populaire qui 
adapta a sa foi l'imagerie paienne. 

En conclusion M. Gilbert Charles-Picard nous fait un vivant tableau 
de cette Carthage avec son aristocratie et sa classe populaire. Elle s'aban- 
donne a la douceur de vivre, elle a foi dans les destinees de 1' Empire 
romain qui represente alors toute la civilisation et pourtant de sourdes 
inquietudes travaillent les esprits perspicaces comme St Augustin, devant 
les troubles donatistes, les Cireoncellions, les Manxes et ce sera le tragique 
reveil lors de l'invasion vandale. 

Bref , livre tres attachant, tres instructif et qui nous met au courant de 
bien des decouvertes recentes qui eclairent singulierement le passe de 
l'Afrique du Nord. 

R. Thouvenot 
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Hadi Roger Idris. — La Berbdrie orientate sous les Zirides. Publications 
de I'lnstitut d' Etudes Orientales, 2 vol., 896 p., Paris, Maisonneuve, 
1963. 

II manquait a l'une des grandes dynasties ifriqiyerines du Moyeri Age; 
celle des Zirides, l'historien que ces berberes senhadjas — qui se substi- 
tuerent pour presque deux siecles, entre 361-373 de l'hegire (972-984) , .547 
de l'hegire (1152) , aux Fatimides dont ils demeurerent -assez longtemps les 
tres independants vassaux, ne professant d'ailleurs le chiisme que des 
levres — meritaient autant que les arabes Aghlabides, dont Vonderheyden 
a ete jadis le consciencieux annaliste, et presque que les Hafsides d'origine 
imarocaine qui ont inspire a R. Brunschwig sa/these magistrale de 1947. 

Sans doute avait-on deja pour les Zirides, ces Senhadjas de la premiere 
race comme parle Ibn Khaldoun, une cinquantaine de pages brillantes et 
profondes de Georges Marcais, par ailleurs incomparable exegete des arts 
musulmans d'Ifriqiya. 

Les Zirides, dedaigneusement epargnes, semble-t-il, par leurs cousins de 
l'Ouest, les Almoravides ou les Senhadjas de la seconde race, divises de- 
puis le mois de moharrem 406 de l'hegire, c'est-a-dire depuis l'avenement 
de Badis b. Al Mansur en Ifriqiya et la rebellion contre lui de son oncle 
Hamad b. Buluggin en deux Etats rivaux, l'un a l'Est, l'autre a l'Ouest, 
celui de la Qala des Beni-Hammad, plus tard de Bougie dont les superbes 
palais celebres a plaisir par les poetes et les magnifiques jardins ont acheve" 
d'etre detruits par les austeres Almohades ; les Zirides, pour toutes ces 
raisons, ont 6veille moins de curiosite" que les autres dynasties ifriqiyennes 
medievales. 

Des 1934 cependant, H.H. Aboul Wahab avait consacre des pages 
substantielles dans son recueil Al-Chahirat al Tunisiyyat a quelques remar- 
quables princesses zirides et, la meme annee, la Revue des Etudes Islami- 
ques commengait la publication des pr<§cieuses contributions de M. R. H. 
Idris, l'un des meilleurs eleves de Rene Massignon, a l'histoire religieuse et 
juridique de l'lfriqiya. En 1950, enfin, dans l'lnitiation a la Tunisie de 
J. Despois, R.H. Idris etudiait, trop brievement il est vrai, la vie religieuse 
de celle-ci. Ces travaux, repartis sur presque trente ans, indiquaient tout 
ce qu'on pouvait attendre de ce penetrant et patient chercheur de la Facul- 
te des Lettres d' Alger. 

Voici paraitre en 1963 sa lumineuse, savante et ample these sur K La 
Berberie Orientale sous les Zirides » . Une des originalites de ces deux gros 
volumes est de dormer au plan religieux l'importance capitale qui lui re- 
vient en Afrique musulmane, quoiqu'en eut notre rationalisme europeen. 
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Toutefois l'interet si vif que portait R.H. Idris depuis si longtemps a cet 
aspect, a. peu pres universellement le plus profond, de l'histoire medievale, 
ne lui a fait negliger ni la si complexe et inextricable histoire evenemen- 
tielle ni la vie sociale et economique ni, bien entendu, la vie intellectuelle 
et artistique alors si brillante en Ifriqiya. 

M. R.H. Idris, enfin parvenu au terme de sa these, parle avec une 
extreme modestie de cet ingrat travail, il se lamente sur le pointillisme de 
ce qu'il appelle « une esquisse fondee sur une documentation indigeste et 
partiale, lacunaire et rarement de premiere main » pourtant rassemblee 
par lui avec « une mSticuleuse prudence » . II parle avec inquietude de son 
combat « contre des ombres fort avares de lumieres » , de son cheminement 
long et p^rilleux « sur une corde raide » . Nul que lui evidemment ne peut 
connaitre les dimensions de la probl6matique de l'epopee senhadjienne 
dont il a ete le diligent narrateur. Le premier volet de sa these, l'evene- 
mentiel evidemment, lui parait tenir trop de la chronique medievale, et le 
second, d'un interet bien plus gen6ral, lui semble tenir exagerement d'une 
accumulation de glanes fichees. M. R.H. Idris fait avec une seVerite sans 
ambages son auto-critique, temoignage d'une pointilleuse conscience d'his- 
torien. 

On peut ne point gouter du tout l'histoire evenemenrielle et se plaindre 
que les chroniqueurs arabes s'y soient consacres avec predilection mais 
elle est la base indispensable des recherches d'histoire intellectuelle, econo- 
mique, sociale et m6me religieuse. M. R.H. Idris a ddbrouille puis relate 
a partir de textes souvent confus, voire contradictoires, les vicissitudes des 
huit regnes des Zirides proprement dits, de 361 a 543 de l'hegire, et 
celles de leurs cousins rivaux les Hammadites de 405 a 547 de l'hegire. 

Tous ces souverains senhadjiens, zirides de la branche ainle ou bien 
hammadites, de la branche cadette, ces derniers, dit-il, plus frustes et 
cruels, ont la here allure que leur avait deja trouv6e Georges Marcais dans 
son beau livre sur la Berberie musulmane et 1' Orient au Moyen Age. 
Des figures comme celle d'El Mansour qui fit manger le cadavre d'un 
emissaire des Fatimides apres l'avoir fait decapiter par ses esclaves negres t 
devant l'ambassadeur regulier de son Suzerain du Caire, a qui il pretendait 
faire savoir qu'il valait mieux qu'il ne pretende pas inteiyenir dans son 
gouvernement, ou, encore, celle du decide" petit 6mir Moiiz qui devait oser 
rompre en 433 de l'hegire avec le chiisme ismaelien et faire proclamer, 
apres s'etre rallie a l'orthodoxie sunnite, la suzerainete du calife abbasside 
El Kaim, de telles figures sont difficiles a oublier bien qu'elles n'aient pas 
le relief de celle d'un Youssef Ben Tachfin ou d'un Abd El Moumen. Ces 
princes senhadjiens deployerent la meme impitoyable energie que celle des 
terribles princes qui succederent a Kairouan au pieux Ibrahim ben EI 
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Aghlab designe par Haroun Ar-Rachid en 800 : son hardi fils aine Abdal- 
lah le beau, violent, tyrannique et cruel, le sanguinaire et voluptueux 
. Zaidatallah i", l'ascetique Abou Iqab etc. 

Sur bien des points en effet les Zirides rappellent les Agblabites, ils ne 
furent jamais d'ailleurs authentiquement chiites malgre la vassalite qui les 
liait aux anti-califes Isma£liens du Caire. Quoi qu'il en soit de leur doctrine 
les neuf Zirides, malgre" 1' ambition de leurs freres, dp leurs oncles ou de 
leurs grands oncles : « manifestation 6crit R.H. Idris d'une certaine ge- 
rontocratie peut-etre de tradition berbere » se succederent normalement de 
pere en fils, et de mSme leurs cousins hammadites, sans recourir a l'assas- 
sinat ou a l'empoisonnement de leurs proches comme dans toutes les 
dynasties musulmanes. Les querelles de succession furent ainsi bienheu- 
reusement epargnees aux Ifriqiyens. 

La garde 6mirale, composes surtout d'esclaves noirs mais aussi parfois 
d'esclaves Chretiens, ton jours fidele, soutient le prince a l'heure delicate 
d'un changement de regne ; c'est la fidelite in6branlable des Abids qui 
assura a la mort de Badis sa succession au jeune fils qu'il s'etait choisi 
comme h£ritier : Al Moiz. 

En fait les emirs zirides ont eu, jusqu'aux invasions hilaliennes, une 
autorite presque aussi absolue que celle des pretendus Calif es Fatimides, 
leurs suzerains du Caire, bien qu'ils ne fussent pas entoures du meme halo 
religieux que les descendants du Mahdi Obeid Allak Ce sont les emirs 
eux-memes qui conduisent en personne leurs soldats a la bataille, Zirides 
d'Ifriqiya comme Hammadites ne laissent a leurs ministres que des pou- 
yoirs d'execution. 

Si une ombre se profile parfois a cote d'eux, c'est celle d'une princesse 
senhadjienne comme la fameuse Umm Mallal, regente en quelque sorte, 
parce que princesse senhadjienne, au nom de son neveu le jeune Al Moiz, 
bien que sa mere fut vivante. En choisissant pour get adolescent extreme- 
ment doue un precepteur imbu du Malekisme si cher aux Ifriqiyens, elle 
preparait lointainem6nt l'officielle rupture avec le chiisme de l'lfriqiya. 

Les princes zirides, quoique berberes et dans un pays longtemps agite 
par le Kharedjisme, ont imite et surpasse la somptuosite de leurs pr£d6ces- 
seurs arabes : les Aghlabides, la cour d'El Moiz a laisse a cet egard un 
souvenir legendaire mais le gout de ces princes pour le luxe, les ceremonies 
pompeuses et les divertissements du harem ne les ont jamais detournes de 
leur labeur de chefs de l'Etat. 

Bien que berberes montagnards, les Zirides d'Ifriqiya et, ensuite apres 
leur installation a. Bougie, leurs cousins hammadites, d'abord assez rustres, 
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se sont arabises avec enthousiasme. On sait combien les moeurs extreme- 
ment libres des gens de Bougie choquerent Ibn Toumert a. son passage 
dans la capitale hammadite. Dans leur passion pour la gloire des arabes, 
ils se sont fait fabriquer une pretendue ascendance hymiarite. Tous ont 
fait effort pour parler arabe avec elegance et purete. Tous ont 6te de 
genereux mecenes, comme leurs predecesseurs Fatimides d'Ifriqiya et 
Aghlabides. La civilisation kairouanaise dont ceux-ci ont £te" les fonda- 
teurs, si specifiquement arabe et d'inspiration orientale, a connu, grace 
encore aux Zirides, un siecle et demi d'une splendeur presque comparable, 
quoiqu'elle en fut tres differente, a celle des Omeyades de Cordoue. • 

Les Senhadjas sedentaires du Maghreb oriental ont continue sous les 
Zirides a monter fidelement la garde face au nomadisme berbere des Z6ne- 
tes jusqu'a ce qu'ils succombent sous les coups d'un nomadisme nouveau 
et arabe, beaucoup plus que sous ceux des conquerants Almohades. 

Sous les Zirides, M. R.H. Idris en apporte des preuves saisissantes, 
dans sa penetrante etude de la vie economique au Maghreb oriental. Sous 
les Zirides, l'lfriqiya qui avait si bien ete" mise en valeur par les Romains" 
a retrouve son ancienne prosperite du ix e siecle, les famines ont ete excep- 
tionnelles et la population, malgre les epidemies, n'a cesse de s'accroitre. 
M. Idris n'est pas dupe des annalistes arabes qui ont naturellement ten- 
dance a grossir 1' importance des destructions dues a la conqu6te des villes 
et au pillage des campagnes. Jusqu'a 1'invasion hilalienne, 6crit-il, « les 
luttes politiques n'ont probablement pas eu de trop profondes repercussions 
sur la societe. » 

Le desastre, du a l'impre visible invasion des nomades hilaliens, a en- 
traine une rupture durable de l'equilibre etabli entre sedentaires berbero- 
arabes et transhumants berberes, encore est-il que peu a peu la paix almo- 
hade, suivie de la paix hafside, a retabli l'ancienne prosperite de l'lfriqiya. 

Les revolutions sont sou vent plus superficielles qu'elles n'apparaissent 
d'abord, I'inertie est sans doute le facteur essentiel de 1'histoire, aussi le 
chiisme a disparu sans soubresauts graves au moment ou les Zirides se 
sont rallies au strict malekisme des grands docteurs de Kairouan. 

Au moins dans les cites, comme insistait naguere Georges Marcais, « la 
vie etait bonne en Ifriqiya » , les depenses des princes absorbant sans grand 
dommage une grande partie des deniers publics et des revenus personnels 
des Emirs qui disposaient partout d'immenses domaines. Souvenons-nous 
que depuis Carthage l'lfriqiya avait ete" le lieu d'election d'une agronomie 
attentive, de meme sous les Aghlabides et les Fatimides dont les Zirides ne 
demeriterent pas. Les attentives recherches de M. Solignac sur l'equipe- 
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ment hydraulique de l'lfriqiya du vn e au xi 6 siecles montrent que«le vif 
interSt que lui porterent les Aghlabides et les Fatimides a persiste sous les 
Zirides. C'est ici sans doute que les consequences des invasions des Hila- 
liens, qui negligeaient par incurie l'entretien des ouvrages hydrauliques, 
ont ete les plus graves. 

Le riche Ifriqiya n'avait done pas au,xi° siecle l'apparence d'un pays 
sous-developpe et tout naturdlement on y vit fleurir -une brillante civilisa- 
tion urbaine qui y rappelait les temps les plus heureux de la domination 
romaine. Bien qu'issus d'un clan de berberes montagnards et que la guerre 
fut, depuis Bologgine le tils de Ziri, le gout le plus vif de presque tous ses 
descendants, ces demi-berberes se sont vite adoucis malgre des poussees 
brusques de brutales cruautes. 

Aussi tenons-nous pour la partie la plus interessante de 1' ample these 
de M. R.H. Idris celle consacree a la vie religieu.se, intellectuelle et artis- 
tique d'Ifriqiya'ziride. Le fiqh malekite puis 1'acharisme ont trouve de 
subtils zelateurs dans les theologiens de Kairouan. La fameuse Risala de 
l'un d'eux : Ibn Abi Zaid est un des textes classiqu.es de 1' Islam. Abu 
Imran El Fasi est un des tres grands docteurs du droit malekite et Ton sait 
le role qu'il- joua dans la lancee du mouvement almoravide sans l'avoir 
imagine d'ailleurs. 

Le soufisme s'etait insinue a Kairouan bien avant les Zirides, comme 
l'avait jadis montre M. H.R. Idris en etudiant l'un des plus eminents 
mystiques de Kairouan Rabo al Qattan. La propagande de 1'esoterisme 
( c ulm al Batin) fut pouss6e bientot a un tel point que les Zirides en prirent 
quelque ombrage. En Ifriqiya, comme partout dans l'lslam, « les ascetes 
sont les directeuxs de conscience de la petite bourgeoisie et des artisans » . 
Le trait particulier de l'lfriqiya est « la veritable osmose entre les juri&tes 
et les mystiques » qui oblige le pouvoir a les redouter et a compter avec 
les uns et avec les autres. lis sont, pendant tout le Moyen Age musulman 
et presque jusqu'a. bier, le plus efficace des contrepoids au despotisme des 
monarchies islamiqu.es. 

Les princes zirides ont tous deploye dans leurs manifestations officielles 
une pompe extraordinaire destinee a f rapper les masses. La presence dans 
le cortege, lors des entrees solennelles de Badis, d'un enorme 61ephant, de 
deux girafes et de chameaux d'une 6blouissante blancheur ravit la foule. 
Quinze drapeaux dores sont portls devant El Moiz qui immole lors des 
obseques des princesses de sa famille d'innombrables animaux dont la 
chair est distribute au peuple. II faudrait aussi parler de la celebration 
ostentatoire des manages des princesses qui, comme plus tard les princes- 
ses almoravides parmi les Senhadjas du Maroc, ignorent ce que c'est que 
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la claustration, se promenent librement dans les rues des villes et n'ont 
jamais ete soumises au port du voile. 

Des jours comparables aux grands jours du royaume ziride il n'y en a 
eu nulle part d'analogues dans toute l'histoire de l'Afrique du Nord. Le 
tresor emiral a du avoir une importance comparable a celle du tremor des 
Fatimides, si complaisamment d6crit par Maqrisi, il n'y a, bien entendu, 
nulle distinction entre ce qui appartient au prince et les ressources qui lui 
viennent de l'Etat. 

Avec des coffres si abondamment garnis il est comprehensible que les 
Zirides aient 6difie des palais de noble ordonnance et d'immenses propor- 
tions. II n'en survit helas que les ruines d'un des plus modestes, celui de la 
Qala des Beni-Hammad. Les Almohades, heritiers du puritanisme d'Ibn 
Tumart, ont tenu a completer l'ceuvre destructrice des pillards hilaliens. 
Les fragments qui ont survecu, Georges Marcais l'a decisivement etabli, 
nous montrent dans l'lfriqiya des Zirides « une province artistique de 
l'Orient, acceptant les modes qui lui viennent du Caire ou de Bagdad ». 
L'art « fatimide-senhadjien », pour reprendre une heureuse expression 
d'Henri Terrasse, n'avait d'ailleurs jamais rompu, observe H.R. Idris, 
avec Tart aghlabide scrupuleusement attache' a des prototypes orientaux. 
II n'est pas jusqu'a la musique ifriqiyenne qui n'ait 6te d'inspiration essen- 
tiellement orientale. Les influences andalouses n'apparaitront en Ifriqiya 
qu'avec les Haf sides. 

II en a 6te longtemps de meme dans les lettres pures bien que le plus 
grand poete de l'epoque fatimide Ibn Hani ait longtemps vecu a Seville, 
d'ou son scepticisme ironique et ses gouts voluptueux le firent exiler. Le 
Fatimide Al Mui'z li din Allah l'attacha a sa personne parce qu'il le jugeait 
digne de rivaliser avec El Mutanabbi. Les influences orientales demeure- 
rent toujours tres vives en Tunisie. 

Les Zirides furent aussi passionnls de poesie que les Fatimides, AI 
Mui'z b. Badis avait plus de cent poetes a son service. R.H. Idris est oblige 
de renoncer a les 6tudier tous et m^me a les enumerer. II s'en tient a en 
citer soixante-dix tous occupes a chanter la gloire des Zirides, tous aussi 
insatiables de louanges que l'lrax de Voltaire. Quatre, parmi cette foule, 
retiennent surtout son attention : Ibn Hamdis, un Sicilien qui s'en alia 
mourir en Espagne, Ibn Hani, Ibn Raliq et Ibn Charaf qui sont les egaux 
des meilleurs des poetes andalous dont s'entourerent les Muluk at Tawaif . 

Ibn Khaldoun, dans ses Prol6gomenes, note le fait que deux de ces 
poetes : Ibn Charaf et Ibn Rasiq sont des berberes autochtones. II est a 
ajouter, pour souligner le veritable enthousiasme avec lequel les Berberes 
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Ifriqiyens s'arabiserent qu'ils cultiverent avec la meime passion que les 
Persans la philologie arabe. Georges Marcais l'indiqua jadis, l'un des plus 
originaux parmi ces poetes est Abu Fadl b. el Nahwi, originaire du Sud 
tunisien, qui fut un fervent disciple du grand tbiologien soufi persan Al 
Ghazzali et tenta de repandre la haute doctrine de son maitre non seule- 
ment en Ifriqiya mais jusqu'a Sidjelmassa et a Fes pour revenir vivre en 
ascete a la Qalades Beni-Hammad ou son tombeau est encore l'objet de 
la veneration populaire. II avait bien senti la frivolite du monde brillant 
des lettres zirides quand il observe « Je me trouve au milieu de gens dont 
les uns ont de la religion mais manquent d' Education et dont les autres ont 
de l'education mais manquent de religion. » 

La devotion n'est jamais le fait d'une fastueuse societe de cour et d'une 
61ite de riches citadins merae quand, comme en Ifriqiya, courtisans et 
bourgeois se piquent d'etre d'irreprochables malekites. 

Le poete Al Warraq dont parle si bien M. H.R. Idris incarne pittores- 
quement les traits essentiels de cette aristocratique culture ziride. Ibn Ra§iq 
nous conte M. H.R. Idris, le rencontrait tantot a la Grande Mosquee « au 
milieu d'une pieuse assemble qu'il 6difiait par sa contrition et en ver- 
sant des larmes ». Le meme soir il le surprenait chez lui, une guitare a la 
main, un ephebe a sa droite. « Et notre homme de se justifier aupres de 
son visiteur eberlue. Dans la maison d' Allah et dans sa propre demeure 
sa conduite n'etait-elle pas en harmonie avec le lieu et le maitre de ceans ? » 

Cet eclectisme eut charme son presque contemporain, l'andalou Ibn 
Gyzman et il etait aussi habituel dans l'lfriqiya ziride que dans l'Espagne 
des roitelets. Cela n'empeche pas M. H.R. Idris de conclure avec raison, 
au terme de sa savante these, que la civilisation senhadjienne fut une 
grande chose. Cette epoque de l'histoire ifriqiyenne rivalise en eclat ayec 
les regnes des grands Aghlabides et des grands Hafsides et elle a eu d'heu- 
reuses incidences lointaines. Un transfuge celebre Constantin de Carthage 
n'a-t-il pas renove, par l'apport des connaissances medicales arabes em- 
prunt6es i ses maitres ifriqiyens, l'enseignement de la fameuse ecole de 
Salerne, avant d'aller mourir moine (et non pas abb^ comme le repete, 
trop docile a la legende, M. H.R. Idris) au monastere prestigieux des 
ben£dictins du Mont-Cassin ? 

Charles Saleefeanque 
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Dario Cabanelas Rodriguez, o.f.m. — El caid marroqui "Abd aX-Karim 
ibn Tuda, refugiado en la Espana de Felipe II. En « Miscelanea de 
estudios arabes y hebraicos », vol. XII-XIII (1963-64), Granada, 
pp. 75-88. 

El cai'd c Abd al-Karim ibn Tuda desempena un papel importante en la 
historia de Marruecos en la segunda mitad del siglo XVI. La familia Ibn 
Tuda ejercia un verdadero sefiorio en la parte occidental de Marruecos. 
El padre de °Abd al-Karim extendia su autoridad por la region de Alcazar- 
quivir, Larache y Arcila. El caid °Abd al-Karim b. Tuda vio incrementarse 
progresivamente su influencia. El fue quien llevo a cabo la alianza entre 
Muhammad al-Mutawakkil y D. Sebastian, rey de Portugal. En febrero 
de 1575 ofrecio a D. Sebastian la plaza de Larache. Poco despues propuso 
al gobernador portugues de Ceuta la ocupacion de Arcila, que se realizo a 
primeros de julio del citado aflo. 

El caid "Abd al-Karim acompaiio a Muhammad al-Mutawakkil en la 
primera entrevista que tuvo con D. Sebastian, el 7 de julio de 1578. 

Antes de la batalla del rio Majazin o « de los tres reyes », Ibn Tuda 
habia solicitado del rey D. Sebastian que retrasara el combate, pues po- 
dian producirse cambios de importancia. Esta petition, apoyada por al- 
Mutawakkil, fue desestimada por D. Sebastian. 

En la batalla, "Abd al-Karim estuvo al lado de Muhammad al-Muta- 
wakkil hasta que este intento atravesar el Majazin, siendo arrastrado por 
las aguas. Entonces Ibn Tuda busc6 refugio en Arcila, de donde se trasla- 
do a Lisboa, con toda su familia, al finaHzar el mismo ano 1578. 

En octubre de 1581, Felipe II le autorizo para circular libremente por 
toda la Peninsula. Ibn Tuda hizo uso de la autorizacion real, recorriendo 
Andalucia y hasta es probable que hiciera un rapido viaje a Marruecos. 

El caid °Abd al-Karim efectuo una intensa propaganda politica y re- 
ligiosa entre los moriscos. Al sultan marroqui Ahmad al-Mansiir le intere- 
saba atraerlo a su causa y tenerlo a su lado, pero Felipe II, bien secundado 
por el duque de Medinasidonia, preferia retenerlo en la Peninsula. 

"Abd al-Karim b. Tuda pide entonces al sultan de Marruecos que haga 
valer su influencia con Felipe II para que este autorice su regreso a Ma- 
rruecos. 

En este sentido escribe el 22 de febrero de 1587 el sultan Ahmad al- 
Mansur a Felipe II una carta, cuyo texto, conservado en el ms. 7453 de 
la Biblioteca Nacional de Madrid, publica y traduce el P. Cabanelas. 
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Poco antes del 15 junio de 1593, °Abd al-Karim b. Tuda quiso nue- 
vamente regresar a Marruecos, pero su proposito volvio a frustrarse al no 
conseguir la autorizaci6n necesaria. 

A finales de 1596 el sultan Ahmad al-Mansur volvio a formular su pe- 
tition de que se autorizara el regreso de Ibn Tuda a Marruecos. Pero en 
esta ocasion no escribio el sultan marroqui directamente a Felipe II, sino 
que utiliz6 la mediation del representante oficioso espafiol Baltasar Polo, 
el cual traslado al monarca espafiol la petition de Ahmad al-Mansur en 
carta que el P. Cabanelas reproduce integramente. 

Segun esta carta, c Abd al-Karim b. Tuda habria formado el proposito 
de marcharse a Turquia, lo que no parece bien al sultan de Marruecos, 
habida cuehta de que Ibn Tuda es « hombre inquieto y manoso », pues 
podria suceder que fuera causa de « algunas revueltas que a todos este 
mal ». 

En febrero de 1597 insiste el duque de Medinasidonia en sus preven- 
ciones a Felipe II acerca del dario que podria causar el regreso de c Abd 
al-Karim b. Tuda a Marruecos y en abril del mismo afio el duque dice a 
su soberano que avisara a Baltasar Polo del favor que se hace al sultan 
marroqui al no permitir el regreso a Marruecos del caid Ibn Tuda, segun 
parrafo que reproduce el P. Cabanelas. 

A la muerte de Felipe II, el caid Abd al-Karim b. Tuda presenta una 
vez mas su solicitud de que se le autorice para regresar a Marruecos, a lo 
que accede Felipe III, contra el parecer del duque de Medinasidonia. 

La autorizacion de Felipe III esta contenida en una cedula fechada en 
Madrid el 17 de enero de 1599, dirigida a todos los ministros y justicias de 
los puertos de Espafia. 

En la misma fecha escribe Felipe III al sultan Ahmad al-Mansur. de 
Marruecos, recomendandole"al caid Ibn Tuda ; al corregidor de Gibraltar 
y al marques de Villa Real, encargandoles que presten al referido caid Ibn 
Tuda la ayuda necesaria para su regreso a Marruecos. 

El P. Cabanelas reproduce el texto de todas estas comunicaciones, asi 
como el de otra que dirige el duque de Medinasidonia al rey de Espafia, 
fechada el 6 de noviembre de 1599, en la que subraya la urgencia de enviar 
a Marruecos a la persona designada para sustituir a Baltasar Polo, con 
objeto de que hay a en Marruecos « persona que le mire a las manos y le . 
haga andar con algun mas cuidado » al caid Ibn Tuda. , 

A pesar de estas prevenciones, el regreso de Ibn Tuda a Marruecos se 
hizo notar por sus manejos antiespafioles, paralizados solo cuando murio, 
a mediados de 1601. 

Mariano Arribas Palau 4 
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Juan Vernet. — Liter atura drabe. Barcelona, (s.a.), [1966], Nueva 
Coleccion Labor, 264 pags., con 14 grabs., 195 mm. 

La redaccion de un manual de literatura arabe destinado al gran publi- 
co, pero al mismo tiempo provisto de la indispensable solvencia cientifica, 
plantea una serie de problemas a los que el Dr. Vernet ha tenido que buscar 
solution adecuada. 

El primero de ellos es el del contenido que puede darse a la « literatura » 
arabe. En efecto, si adoptamos un criterio amplio, habria que incluir la 
production didactica de caracter cientifico, mientras que en un sentido mas 
estricto se puede restringir a las buenas letras. Con indudable acierto, el 
Dr. Vernet ha preferido seguir esta segunda position, reservando para otro 
libro la literatura utilitaria. 

El segundo problema con que ha tenido que enfrentarse el Dr. Vernet 
estriba en puntualizar de modo esquematico las caracteristicas de la lengua 
arabe (en general, las lenguas semiticas) y sus profundas diferencias con 
las occidentales, para debida advertencia del lector profano. 

La siguiente cuestion consiste en precisar el comienzo de la literatura 
arabe, que puede fecharse como minimo en el siglo iv, con la poesia pre- 
islamica. Esto lleva de la mano al Dr. Vernet a puntualizar que la poesia 
arabe clasica esta basada en la metrica cuantitativa y a exponer los elemen- 
tos componentes de la casida, de la moaxaja y del z£jel, principales estrofas 
de la poesia arabe, aunque no unicas. 

A continuation habia que dividir la materia a exponer en partes con 
cierta homogeneidad. El Dr. Vernet distribuye la literatura arabe en diez 
capitulos. 

El objeto del primero es la poesia preislamica, centrada en las « mu- 
c allaqas » (las « colgadas »). En el segundo se estudian los origenes de la 
prosa drabe y el texto del Coran. El tercero recoge la produccion de la 
epoca omeya, que es un periodo de transition. Para su estudio divide el 
Dr. Vernet la epoca °abbasi en dos, separadas por un momento que se 
puede situar hacia el afio 1000. A la primera epoca °abbasi le dedica dos 
capitulos en que se estudia respectivamente la poesia, en que se aprecia 
una tendencia « modernista » y otra « neoclasica » , y la prosa, que alcanza 
gran desarrollo, tanto en su aspecto literario como en el didactico. 

La segunda epoca c abbasi es estudiada a su vez en otros dos capitulos, 
uno dedicado a la poesia, en que se registra una clara decadencia, que 
contrasta con la floracion poetica de la Espana musulmana bajo Almanzor 



tSIBLlOGRAFtA 259 

y los reyes de taifas para iniciar el declive con los almoravides,.si bien 
entonces alcanza su maximo esplendor la poesia popular ; y otro que tiene 
por objeto la prosa literaria en sus distintas ramas. 

En otro capitulo estudia el Dr. Vernet la decadencia de la literatura 
arabe a partir de la mitad del siglo xin, compensada solo por el vigor que 
alcanzan las producciones de tipo popular, sobre todo « Las mil y una 
noches ». Esta decadencia Uega hasta el anquilosamiento cue se puede 
apreciar en los albores del siglo xix. 

Desde la ocupacion inglesa de Egipto en 1882 hasta la guerra ruso- 
japonesa de 1905 transcurren unos afios decisivos para la aparicion de un 
renacimiento cultural (« nahda »). El Dr. Vernet dedica un capitulo al 
estudio de los precedentes de la « nahda » en el Libano, en Beirut, y al 
de la « nahda » en Egipto, mientras que un ultimo capitulo se ocupa de la 
« nahda » en los demas paises arabes. 

Aqui podrfa haber terminado el Dr. Vernet su exposition de la litera- 
tura arabe, pero ha estimado necesario completarla con un capitulo en que 
se examina la influencia ejercida por la literatura arabe en las hispanicas, 
para concluir con un resumen de la literatura aljamiada. 

El peligro de que la obra se le convirtiera en un farrago de nombres y 
titulos, a que estan expuestas las historias de la literatura, ha sido bien 
salvado por el Dr. Vernet, mediante una ponderada valoracion de cada 
autor y la profusion de textos en version castellana, en cuya selection se 
advierten tal vez, como es logico, las preferencias del autor. 

Completan esta obra una bibliografia muy completa y un indice de 
nombres propios. 

Es de justicia consignar la pulcritud de la edition, en la cual el Dr. 
Vernet ha utilizado los signos de transcription de palabras arabes adoptada 
por la escuela de arabistas espafioles. Con ello se da a la obra la precision 
de los trabajos cientificos, sin que al profano le suponga excesiva compli- 
cation, pues el Dr. Vernet tiene buen cuidado de darle en todos los casos 
la version castellana de las voces tecnicas. 

Mariano Arribas Palau 
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La poesie algerienne de 1830 a nos jours. Approches socio-historiques. — 
Publie sous la direction d' Albert Memmi. Ecole Pratique des Hautes 
Etudes, VI e section, Sorbonne, 95 pages, Paris, Editions Mouton, 1963. 

Bibliographie de la litterature nord-africaine d' expression frangaise 1945- 
1962 par J. Arnaud, J. Dejeux, A. Khatibi, A. Roth. — Publications 
de l'Ecole Pratique des Hautes Etudes, VI 6 section, Sorbonne, Paris, 
Editions Mouton, 1964. 

Anthologie des Ecrivains Maghrebins, d' expression frangaise. — Introduc- 
tion de A. Memmi. Choix et presentation de J. Arnaud, J. Dejeux, 
A. Khatibi, A. Roth, Paris, Editions Presence Africaine, 1964. 

La poesie algerienne de 1830 a nos jours se presente tout d'abord comme 
un recueil de citations ; les extraits sont donnes de plus en plus largement 
a l'approche de la guerre et de l'independance (1962) qui marque un terme 
d'histoire et probablement d' evolution poetique en Algerie. Ce qui est plus 
precieux encore, c'est que ce petit livre s'offre aussi comme un repertoire 
bibliographique, par ses notes, en reprenant les travaux anterieurs disper- 
ses en articles de diverses revues. C'est deja faire ceuvre d'extreme utilite 
que de rassembler les apports d'un Desparmet, les observations d'un 
Jacques Berque et les remarques recentes d'un Bachir Hadj Ali, entre 
autres. L'evolution poetique algerienne est en outre souvent confrontee 
avec celle du Maroc et de Tunisie. Ce cahier des travaux concernant la 
poesie magbrebine devient ainsi un instrument de recherche, un livre de 
depart pour des enquetes plus approfondies. 

Mais en depit de sa modestie, (et les auteurs ne versent pas dans des 
hypotheses aventureuses, le livre est bref par surete), l'ouvrage nourrit 
des ambitions ; il s'annonce comme un essai « pour montrer la correspon- 
dance entre les ceuvres po6tiques algeriennes et le contexte socio-historique 
et culturel dans lequel elles furent creees ». L'ouvrage complete ainsi 
heureusement les etudes historiques, merae les plus recentes, qui oublient 
la litterature proprement algerienne, mais se complaisent a suivre 1' Algerie 
dans la litterature francaise. Dans ce petit livre meme, les paragraphes 
consacres a cette litterature, etrangere a l'Algerie, auraient pu §tre aban- 
donnes pour ne pas rompre l'homogeneite de l'6tude. La poesie algerienne 
demeure cependant le sujet du livre et les desequilibres dans la periodisa- 
tion et la presentation r^velent les graves questions qui ne sont pas resolues. 

La po£sie algerienne de 1830 a 1920 est traitee en 20 pages ; les chants 
de resistance font echo aux themes heroiques de la poesie arabe, mais n'en 
restent pas moins expression populaire ; cette litterature orale est nostal- 
gique et defensive ; elle deplore la mine de la societe ancienne par l'irrup- 
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tion coloniale, et preserve comme un tresor l'lslam, s'efforce de.rendre 
l'honneur sauf, de cacher une intimity non violee. Quelques appels a la 
lutte ou au sursaut moral viennent rompre la desolation. L' analyse des 
sentiments exaltes et quelques references a des hauts faits de la resistance 
precisent assez bien la nature de cette poesie qui refuse 1' occupation etran- 
gere par la mise en avant de la foi et entretient une sensibilite nationali- 
taire. Toutefois les auteurs restent court sur le public, evoque en 25 lignes 
seulement, et l'etude est laissee en suspens, des liaisons entre poesie et 
soci6te ; les recherches ne sont peut-etre pas mures ; le mahdisme sou vent 
cite comme arriere plan de la mentalite populaire n'est-il pas excessivement 
g6neralise ? 

La poesie algerienne de 1920 a 1945 est presentee en 13 pages ; le 
contexte socio-culturel est, pour cette periode, assez heureusement defini, 
mais en fait de poesie, les auteurs n'offrent plus guere que des refrains de 
chants nationalistes. Si ce n'etait l'esperance ardente d'une Algerie libre, 
1 'expression du patriotisme ne serait qu'inanite sonore ; les coups de clai- 
ron ou de tambour a la Deroulede annoncent la deroute de la poesie. Pre- 
cisement, la poesie populaire aurait-elle disparu ? A plusieurs reprises, il 
est dit qu'elle a perdure », mais l'ecart entre les eclats pompeux des poemes 
journalistiques et le chant populaire n'est pas explique, me\me si Ton sou- 
ligne le passage de l'ecrit a l'oral par la lecture publique. 

Enfin, le troisieme volet du livre : la poesie algerienne depuis 1945, est 
le plus ample, plus de 30 pages ; mais l'etude se limite presque exclusive- 
ment a la poesie d'expression francaise. Les textes sont choisis parmi les 
plus reVelateurs et la presentation est juste. A la fin, les auteurs s'interro- 
gent sur la coupure entre cette litterature volontiers savante, qui recherche 
avec artifice la spontaneite, sur le mode surrealiste, et le public illettre, en 
posant le probleme de la langue. Le debat est reduit, comme trop souvent, 
a la question : arabe ou francais, et la langue parl6e reellement qui est la 
clef pour expliquer les disparites dans l'histoire poetique algerienne dispa- 
rait dans cette confrontation. 

L'histoire de la poesie alg6rienne de 1830 a nos jours se deroule-t-elle 
reellement en trois temps : poesie orale en arabe dialectal ou kabyle qui 
reprend les vieux refrains pour les tourner contre les Francais, cadences 
martiales des chants nationalistes de 1920 a 1945, qui use d'un vocabulaire 
politique arabe tres reduit, poesie intellectuelle et chant humaniste depuis 
1945 en langue francaise ? Des recherches plus longues sont necessaires 
pour preciser ce reperage de periodes poetiques. Mais supposons, et le 
risque d'erreur est grand, que ce decoupage soit grossierement exact, les 
interrogations se multiplient alors : les discontinuites sont a expliquer ; 
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ces trois domaines poetiques ne se situent pas en effet sur le m6me plan, 
et en depit de la diffusion des sentiments patriotiques, n'ont certainement 
pas le meme enracinement social. La conclusion qui celebre le nouvel 
humanisme qui s'affirme par les poetes algeriens n'impose-t-elle pas une 
unite a une diversity discordante ? Les poetes algeriens modernes s'inter- 
rogent aujourd'hui sur les moyens d'entrer en contact avec ce peuple dont 
ils ont fait leur heros alors que ressurgissent en imitations de poeme tradi- 
tionnel, les rappels, les regrets d'une poesie anterieure, partiellement popu- 
laire, qui mele le patriotisme contemporain a l'ancestral honneur libertaire, 
et parfois retombe, par repli sur soi, dans la vehemence moralisatrice ou 
1' exaltation de valeurs religieuses qui se pretendent specifiques. Pendant 
ce temps, bien entendu, les enfants des ecoles et les scouts vont chantant 
les formules stereotypees des hymnes nationaux. Les trois niveaux de 
poesie algerienne sont encore presents, et plus gravement encore ces trois 
modes d' expression sont tou jours desaccordes. Ce dechirement confere 
peut-etre a la poesie algerienne une certaine vertu, mais aussi une fragilite 
emouvante, tout en limitant ses chances de prosperity . La complexite de 
revolution poetique fait sentir combien l'histoire sociale algerienne est mal 
etudiee. 

Pour l'inquietude qu'il manifeste et transmet, de mieux connaitre la 
societe algerienne, ce petit livre constitue bien une ligne de depart pour 
d'autres recherches. Malek Haddad, l'ouvrage le rappelle justement, 
souligne la question fondamentale en disant : 

« Nous etions quelques-uns a savoir les paroles 
De ceux-la qui parlaient beaucoup plus mal que nous. » 

L'anthologie des ecrivains maghrebins d' expression frangaise illustre, 
en quelque sorte, pour la periode 1945-1962 les conflits 6voques par l'6tude 
de la poesie algerienne de 1830 a nos jours. Par suite du nombre des 
auteurs cites, les plus grands sont peut-etre abaiss£s, mais le panorama 
devient ainsi general ; de courtes biographies en index font rapidement 
faire connaissance avec les ecrivains. L'ouvrage renvoie a la bibliographie, 
quasi exhautive, publiee chez Mouton. Ces trois livres constituent la meil- 
leure introduction possible a l'histoire du Maghreb contemporain. 



Rene' Gallissot 
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? Marcel Peyrouton. — Histoire generate du Maghreb. Albin Michel, 1966, 
284 pages. , 

Etrange chose que de presenter comme un ouvrage historique, et sous 
le patronage d'un eminent historien, une Histoire JZenerale du Maghreb, 
qui est tout sauf un livre d'histoire. Que le titre ne fasse pas illusion, il ne 
s'agit pas meme d'un ouvrage de vulgarisation. Le texte est toujours plus 
allusif que narratif, la documentation constamment de seconde main et 
limitee aux sources europeennes. Tout au plus, peut-on' dire qu'il s'agit 
tout au long de ces 284 pages, des reflexions personnelles d'un homme que 
ses fonctions ont amene a s'interroger sur le destin du Maghreb. Or, deux 
fois Resident General, d'abord en Tunisie, puis au Maroc, M. Peyrouton a 
cru en sa mission qu'il assimile a « la mission civilisatrice de la France » . 
Ce qui donne le plan suivant : 150 pages pour demontrer que tout le passe 
de l'Afrique du Nord, de la Prehistoire a 1830, appelait, preparait, legiti- 

\ mait 1' intervention d'une puissance europeenne. Au cours des 130 pages 
qui suivent, alternent, au hasard de la chronologie, les panegyriques suc- 
cessifs des fonctionnaires coloniaux, des « soldats » ou des ministres qui 
surent « construire », et la recherche et le proces des responsables de la 
demolition de 1' Empire francais, (de Abd-el-Quader a Bourguiba en pas- 
sant par Mohammed V et l'Eglise catholique), ils sont fort nombreux, sans 

[ compter le Grand Responsable qui pour n'6tre jamais nomme, n'en est pas 

' moins constamment mis en cause pour les annees 1940-41, et la periode 

contemporaine : c'est sa « dissidence » en effet qui a permis aux « Natio- 

nalistes » de nier, « deformer », critiquer et rejeter tout 1' effort de la 

Puissance protectrice. 

Jeanne-Marie Salmi 
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